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EDITORIAL 

LUMIERES SUR NOTRE SENTIER 
Une vue plongeante sur le monde actuel et particulièrement 

sur l'Occident, considéré~ actuellement comme modèle, peul 
nous apparaître désespérante. On croit revivre la décadence 
romaine : Panem el Circenses. Le R.M.1. cl les Lotos - Les 
miettes pour les pauvres et le pain blanc aux parvenus du 
pouvoi1· - La police pour les dé·linquants mi11curs cl les places 
politiques et administralivL·s pour les traliqua11Ls et les concus­
sionnaires! Dans la Cill-, les lumilTL'S du Cirque règnent dans 
la nuit de !'Esprit étuullé par !'Argent. 

Mais voici que fermant les :veux cl rentrant en nous-même, 
quelques feux aussil<Ît scintillent puis se multiplient sur une 
roule asccmbnll'. Nous retrouvons la voie Cardiaque. Les 
auras des Maîtrl'S qui nous y unl appelés cl toutes les énergies 
qu'ils ont semées dans les êtres et dans la nature commencent 
à faire surface à trnvers la croûte matérialiste qui recouvre la 
terre vivante ... Enfin des phares surgissent invitant aux rendez­
vuus salvateurs uü les Arts royaux renaissent et uù la Philo­
sophie a retrouvé son équilibre en réintégrant en elle la Murale 
et la Métaphysique rejetées depuis plus d'un siècle par les 
« esprits-forts ». 

Louis Claude de Saint-Martin avait en son temps proposé 
une nouvelle Gnose, non plus dualiste comme celle d'un 
lointain passé, mais uniciste, basée sur la triunité de l'homme, 
corps, âme, esprit, à l'image de la Trinité Divine, Père, Fils, 
Saint-Esprit. Les Arts Royaux y prennent leur plus haute 
signification. L'astrologie reste une science exacte en cc qui 
concerne les végétaux et les animaux ; elle éclaire les pen­
chants des hommes auxquels le Christ en Jésus a donné la 
liberté d'action et la responsabilité créatrice. L'alchimie, 
décantée du poids de la matière, produit un or purement 
spirituel, mais aussi des élixirs bien réels, minéraux et végé­
taux, au service de la santé des animaux et des hommes. La 
Magie, dominant les forces élémc!ntales, nous met en contact 
avec les Hiérarchies Spirituelles dont les énergies assornption­
nelles peuvent nous élever jusqu'au Christ-en-Gloire qu'on 
appelle «Amour Infini et Vérité»! 

La pensée de nos Maîtres qui nous habite nous entraîne vers 
cette nouvelle Gnose dont ils nous ont ouvert les portes. 
Relisons les ouvrages de Gérard Encausse-Papus, de Sédir et 
des autres disciples de Maître Philippe de Lyon. Nous trou-
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vons au sein de cet Egrégore, dont il ne tk"pl'rrd tpr.· .i, '"'o1s 

de composer la partie incarnée, les clefs dl' l.1 ,, 111.ilik 

INITIATION d'aujourd'hui. Fréquentons aussi les 11·1111, 1 ' 

penseurs libres qui rejoignent cette lignée <'Il 1 1 "" • 

Raymond Abellio (1), Jean Charon (2) et Etienne < ;11rll·· '' 1 

cntr-c autres. Et ne négligeons surtout pas les tr;rd11t l 1• 11'. 
passionnantes des œuvrcs de l'équipe américaine, c11 1•.1 ;111<1, 
partie d'origine européenne : Fritjof Capra (4), David Biih111 ('1). 

Rupert Sheldrakc (6) et René Thorn (7), leurs amis et lc111·, 
élèves ... 

Nous assistons ù une véritable révolution des mentalités : 

La psycl1iat1·ic se sert de l'hypnose, et l'hypnose donne des 
résultats susceptibles d'éclairer le problème de la réincar­
nation. Sur cc point, où l'Orient a été en avance pendant des 
siècles, l'Occident comble maintenant son rct;,u-d. 

La science devient même la nourriture d'un nouvel ésoté­
risme qu'elle veut éclairer : des physiciens découvrent dc'i 
énergies de conscience, d'autres la mémoire de l'eau. Quelle est 
la composante spirituelle qui doit se trouver au sein de la vie 
de l'atome? - On ose poser la question. /"a co11scie11cc es/ 
une « p({r/ic co11s1i1uan/c de la physique du Vi11glièJ11c Sil~clc », 

conclut le grand savant Rémi Chauvin. On ne croyail plus q11'~1 
la Raison. Elle reprend sa place de gérante de la dL'l'Olrvcrte, 
qu'elle n'aurait jamais dù quiller. L'lrnagin;ition. l'l11spiralio11 
et l'intuition revicn11c111 éclairer cl multiplier les chcrni11s de 
la découvcr·te. 

L'homme appr·end chaque jour davantage ù se scr·vir de 
l'élcctro-magnétisrne qu'il capte clans l'Univers. Après l'avoir 
abordé pragrnatiqucmcnt, il découvre ses caractér·istiqucs non 
seulement physico-astrales mais aussi purement spirituelles. 
On reconnaît que les atomes de l'électricité sont aussi de 
texture astrale. Ils peuvent dès lors contenir et porter des 
énergies spirituelles. C'est ainsi que l'astral apparaît à la fois 
comme le complémentaire du physique el le compll·menlairc 
du spirituel. Il en est le moteur. Pour n'être qu'cxccpl ionnel­
lcmcnt vér·ifiablc, cela semble logique. Il r·estc à en 1 rrnrvcr les 

(1) La Nouvelle Gnose - N.R.F. 
(2) Le Monde éternel des Eons - Stock. 
(3) L'Encrgic des Pyramides et l'l-lom111c· l .'0111• i1wl ;qH c·s l'Alchimic 

de la Vic - Rocher. 
(4) Sagesse des Sages - L'Age du Vnsc;111. 
(5) La Plénitude de l'Univers - RociH'I'. 

(6) Une Nouvelle Science de la Vic c·r la M<·11111in· d,· l'li11iwrs - Rochcl'. 
(7) Stabilité Structurale et Morplwi•.c'll<'S<' 1111<'1 Fd11io11s. 
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cycles. Toutes les vérités sont identiques à leur point de départ 
et à leur achèvement. Seuls varient les rythmes et les états 
transitoires. Rien de cc qui est animé ne peut être dépourvu 
de présence divine. Depuis que l'homme est né, jamais le 
Créateur n'abandonna sa créature. C'est lui qui a fait surgir 
les Prophètes comme aussi les Maîtres en Philosophie, en Arts 
et en Sciences. Si la rérlcxion n'y suffisait pas, l'étude de 
!'Histoire des hommes nous apprendrait que la Révélation est, 
clic aussi, continue et arrive toujours ù point nornmé pour 
répondre à une nouvelle phase de ]'évolution. 

Seul le mariage toujours recommencé de la Science qui 
progresse et de la Connaissance qui s'enrichit peul résoudre le 
problème de L'INITIATION qui, je pense, répugne naturelle­
ment ù la notion du Dogme imposé. « Tous les 111cs.rngcs so111 
en effet li111ilés cl associl;s au temps qu'es/ le leur cl à 
!'objcclif iflli leur es/ propre, écrivait en 1984 l'auteur de 
l'Evangile de l'An 2000. Ils sont choses 1'il'w1/cs cl doivc11/ 
L;lernelle111e11/ être réécrits cl co111plétés scion nécessité,, (8). 

Malgré l'ingratitude du temps présent et pour créer le-; 
contre-courants nécessaires, il y a fa de quoi penser l'l agir 
pour tous ceux qui cheminent sur notre Sentier. 

MARCUS 

• 

(8) L'Evangile de J'An 2000 par G.G. Hostingue. 
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LA PRIERE DU PERE, KO RU GA* 
En 1949, !'écrivain roumain C. Virgil Ghcorghiu p11hli;1 l ,:i 

vingt-cinquième heure**. Dans cet ouvrage qui devait Iain· le ''"' 
de la terre, l'auteur brossait un saisissant tableau de la 1 Il' • J, 
quelques déportés politiques victimes de l'occupation 11;11,i,· ··11 
Europe centrale. Parmi ceux-ci se trouvait le Père Koruga, Jll"t' l r, · 
orthodoxe, qui, avec toute sa piété et avec toute l'indignation qtr<· 
lui inspiraient l'arbitraire et la tyrannie sans merci qui régnaie11l 
alors, récita un certain jour cette édifiante prière. 

Il est cependant bien clair que cc roman et cette pnere ne 
constituent en vérité que le prétexte à dénoncer toutes les tormes 
d'étatisme présentes et... à venir, sachant que nul pays ne peut 
sérieusement prétendre être immunisé contre un cancer aussi 
pernicieux. 

«Et maintenant, prions à l'intention de ceux qui détiennent 
quelque malheureuse parcelle d'autorité, prions pour tous ceux à 
travers lesquels nous devons subir la tyrannie impersonnelle de 
l'Etat, pour tous ceux qui enquêtent et contre-enquêtent, pour 
tous ceux qui délivrent les autorisations et promulguent les inter' 
dictions, prions pour qu'ils n'en viennent pas à considérer la lettre 
et le chiffre comme plus réels cl plus vivants q11e la c/Jair el le 
sang ... Et fait es, Seigneur, faites que nous autres, simples citoyens 
de cette terre, nous n'en arrivions /HIS à co11fondrc l'l10111111c avec 
la fonction qu'il occupe. Faites que nous ayons toujours présent à 
l'esprit, que c'est bien de notre impatience ou de notre paresse, 
de notre abus ou de notre peur de la liberté, de nos propres injus­
tices enfin, qu'est né cet Etat que nous devons subir, pour la 
délivrance et la rémission de nos péchés "· 

Et maintenant prions, prions avec ferveur, 
Prions pour le salut de ceux qui, par faveur, 
Détiennent un soupçon, une mince parcelle, 
De cette Autorité que le Pouvoir morcelle 
Aux fins de nous tenir et de nous exploiter 
Et au travers duquel nous devons supporter 
L'aveugle cruauté d'un Etat multiforme 
Qui veut nous imposer ses règles et sa norme. 

Prions, prions encor, faisons-le sans répit, 
Quel que soit par ailleurs notre immense dépit, 
Pour ceux qui, chaque jour, enquêtent, co11f1T-cnquêtent 
Et qui à rechercher des coupables s'entêtent 
Sous le couvert trompeur de la sécurité, 
Nous volant chaque jour un peu de liberk, 
Pour asseoir cet Etat sans amour et sans ilnll' 
Qui légifère au nom d'une raison inffüne. 

* Extrait du recueil « Des regards et dl's 1·i111<·s "· 
** Pion, éditeur, Paris, ter trimestre 19.'iO. 
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Prions, prions aussi, pour tous ces policiers 
Qui, méprisant le Droit, se veulent justiciers, 
Pour ces pauvres crétins repeints en fonctionnaires, 
Reîtres de la cité, de l'ordre, mercenaires, 
Qui délivrent parfois aux uns des agréments 
Et promulguent souvent moultes empêchements, 
En sorte que l'Etat aux mille tentacules 
Fasse des citoyens de simples matricules. 

Prions, prions toujours, pour ces politiciens, 
Malheureux cour·tisans, pauvres dialecticiens 
Des ré!!imcs tombés aux mains des bureaucrates, 
Laiqucs d'un côté, ou ailleurs théocrates, 
Mais pa1·1oul prisonniers d'un système inhumain 
Oui les hrnic aujourd'hui et les perdra demain 
Dans l'Etat sans merci qui les oblige à mettre 
Le chillrc avant la chair, le sang après la lettre. 

Prions, cl sans repos, pour que nul d'entre nous 
Ne se croit obligé dans ce monde à genoux 
Où devant de faux dieux l'on fait la révérence 
De négliger J'Esprit, divine référence, 
De meconnaître l'Homme el de ne voir en lui 
Que Je pesant galon, le badge de l'ennui 
üunl l'Etat l'a marqué comme d'un tatouage 
Pour qu'il fasse tourner l'anonyme rouage. 

Prions, prions enfin, pour que sagesse aidant, 
Les anciennes valeurs, sous l'orage grondant, 
Retrouvent en nos cœurs leur place incontestable 
Et que le Bien, le Beau, le Bon, le Véritable 
Que nous ont enseignés Héllèncs et Chrétiens, 
Dans cc monde si froid soient nos derniers soutiens 
Face à l'Etat maudit qui veut que l'Amour meure 
A l'heure où sonnera la vingt-cinquieme heure. 

Yves-Fred BOISSET 

<! 
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LA GENEALOGIE 
ET L'ETRANGE 

par Henry BAC 

Nos prénoms suscitent souvent des commentaires. Combien de 
livres leur restent consacrés. 

Nos noms, nos noms patronymiques précisons-nous pour 
employer leur désignation exacte, semblent beaucoup moins attirer 
l'attention des chercheurs. 

Il existe une science, l'onomastique, traitant uniquement des 
noms de famille, de ces noms propres, ainsi qualiliés, alors qu'ils 
deviennent en réalité de plus en plus communs. Car· ils s'usent en 
FRANCE et disparaissent peu à peu. 

Nous allons devenir en l'an 2000 dans une situation se rappro­
chant de celle des Suédois ou des Norvégiens : devant l'extrême 
fréquence des homonymes, ils se trouvent incités à prendre des 
noms différents de Petersen ou d'Andersen. 

Nous relevons un phénomène semblable aux Etats-Unis avec deux 
millions et demi de SMITH et où treize millions d'habitants 
portent les dix noms patronymiques les plus courants. 

Le Smith anglais devient le Schmidt allemand. Le chancelier 
Helmut Schmidt préside tous les ans une «fête des Schmidt» au 
milieu d'une grande affluence. 

II ne convient pas de placer le nom de DURAND au début d'un 
peloton de tête des patronymes français. L'informalion de l'état 
civil, le traitement informatique des données nous do1111e11I un 
ordre décroissant des patronymes français les plus coura11ls : 
Martin, Bernard, Thomas, Petit, Dubois, n'arrive q11'e11suitt· 011rand, 
suivi de Moreau, Michel, Richard, Robert, f,(l//rt'11t t'I Si111011. 

Devraient se placer phonétiquement parmi il's dix premiers 
Lefèvre et Gautier. Comme ils s'orthographie111 ;111s-,i l.1·fe/Jvrc et 
Gauthier, ils se trouvent relégués deux fois, plu.s <'11 :1r1icTe. 

Pourquoi parlons-nous d'usure et de dispa1·i 1io11 dt· noms ? II 
s'agit d'un mécanisme fort simple. Pre11011s 1111 1'.n>1qx· de cent 

1 

1 

î 
1 
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personnes du même patronyme. Cinquante du sexe féminin 
prennent le nom de l'époux. Un dixième des garçons restera céli­
bataire. Sur les quarante-cinq autres, vingt-quatre pour cent, disent 
les statistiques n'ont pas d'enfant et vingt pour cent des couples 
un seul héritier. Un rapide calcul démontre la disparition des noms 
de ce groupe en une seule génération. 

Les patronymes les plus r-épandus augmenteront davantage. La 
désertion de nos campagnes amènera peu à peu l'oubli de bien 
des appellations pittoresques provenant de nos milieux ruraux. 

D'autre part, de nouveaux noms chassent, petit à petit, ceux qui 
nous sont habituels. 

Consultons, par exemple, l'annuaire du téléphone de PARIS : 
Pérez égale Dupont, Lopcz, D11p11v; les Martincz cl les Garcia 
dépassent bien des noms rrançais parmi les plus répandus. Dans 
un siè'Cle 011 deux, Garcia, Lopcz, Martincz .. Fcrnandcz ou Miguel 
deviendront les plus fréquents pal ronymcs de FRANCE. 

Pourquoi négliger une science suscitanl beaucoup de recherches 
et capable, lors de ckcouvcrlcs, de procurer des joies jusqu'alors 
inconnues : Ja généalogie, p1-cmi(.·1-c J"orme de ]'histoire. 

Nous conslituons des pvramides reposant sur une pointe, mais 
comment 11ous orienter ù lravcr·s une masse renversée cl remonter 
en direction d'un passé obscur. li raul découvrir des secrets ou 
bénL·licicr d'indiscré·tions, arriver it des rapprochements parfois 
insolill's, 1-clrouvcr des parents inattendus. 

Le ckbutant s'inté·ressanl it la géné·alogic commencera par se 
renseigner aupri.·s des anciens, puis dans leur- entourage, sans 
négliger tous les lieux de leur- existence. 

11 abordera ensui le les sou rccs ollïcicl lcs, r·cgist rcs des paroisses, 
état-civil depuis 1803, notaires, dépôts d'archives déparlemenlales, 
conservateurs, listes électorales depuis 1848. 

Il existe aussi des associations de eherchcu1·s amateurs. 

Toul ceci ne constitue qu'un ckbut. 

Si notre premicTc L;numération lui parait trop absorbante, il 
aba11drnrncra ou bien considérera ces pou1 sui les géQéalogiques 
comme un jeu ou même un di\·ertisscmcnt. 

Son imagination, une 
sur une bonne piste. 

intuition h~urcusc, le conduiront parfois 

La ckcouverlc de \ici 1 les 111 issi ves, de co1Tcspondances vél us tes, 
puurronl l'amc!llT auprès de descendants capables de lui fournir 
des lueurs inal tendues. 

La consultation des journaux oilicicls ou de l'ancien bulletin des 
lois, documents toujours ù la disposition du public signalent les 
modilications ou les ehangemL·nts de noms. 
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Même s'il éprouve en certains cas de la dét'l'Jlli1111, il "· , l<'\Ta 
s'abandonner au découragement, le hasard peul 1>111"''"' '"' 111 le 
favoriser. Une idée, qui paraît géniale, surgit. E11l'o1" , ""' 1.-111-il 
de procéder aux vérifications soigneusement, ave1· 1111'111"''' l'i 
persévérance. 

Un nom, qui traverse les âges, devient en diverses ein·ll11·.l.111<, '· 
pour le chercheur en généalogie, l'approche de personnalitl·.~ i11:11 
tendues. 

H arrive à un Parisien de vivre à l'aveuglette sans jamais sl' 
préoccuper des activités de celui dont sa rue porte le nom. 

Combien de nos concitoyens s'avéreraient incapables de situer à 
quelle époque les plus illustres de nos philosophes, de nos savants, 
de nos poètes, de nos musiciens, de nos peintres vécurent. 

Sous la Révolution l'on sacrifia, lors du mariage, le patronvmc 
de l'épouse pour des raisons administratives ou not~l!'iales. Tr·ès 
rares furent ceux qui, comme les Poniatowski. n'.·us~irent à main­
tenir leur nom, à un moment favorabil', par les femmes. Sans ce 
subtil subted'ugc, leur patronyme aurait disparu. 

Il existe un désir de plus en plus répandu de nos jours de 
connaître la personnalité profonde, réelle des êtres jouissant de 
quelque notoriété dans n'importe quel milieu que cc soit. 

Certes. nous n'apprendrons rien au lecteur en précisant que 
MOLIERE s'appelait Jean-Baptiste Poquelin; VOLTAIRE, .Tcan­
Marie Arouet et STENDHAL, Hrn1·i Beyle. 

Quelle extraordinaire personnalité fut celle de MORNY, une des 
plus éclatantes du Second Empire. A l'Etat-Civil, nous lisons sim­
plement DEMORNY en un seul mot. II pouvait fort justement se 
dire le petit-fils d'un prince qui fut évêque, TALLEYRAND, sans 
doute le plus célèbre de nos ministres, aussi le petit-fils de l'impé­
ratrice des Français, Joséphine de Beauharnais, le demi-frère de 
Napoléon Ill, le fils de la reine de Hollande - On l'appelait duc 
de Morny, très naturellement. 

Sans nous étendre sur les parentés, citons le Français, Emile 
OLLIVIER, Président du Conseil des Ministres en 1870, mari de 
Blandine, fille du compositeur hongrois Listz, dont l'autre fille 
Cosima, avait épousé !'Allemand Richard Wagner. 

Marcel PROUST, arrière petit-neveu d'Adolphe Crémieux, memhre 
du Gouvernement Provisoire après la chute du Second Empire, 
était cousin de Madame Henri Bergson et du sc11lptct1r Paul 
Landowski. 

PASCAL comptait de communs ancêtres awc le Pt'l'L' Teilhard 
de Chardin qui descendait d'une sœur de Voltaire. 

La famille CORNEILLE peut se pn.'·valoir dL· personnages 
célèbres, Pierre et Thomas Corneille, jo11rnalistcs l·'l'rivains, poètes 
et grands dramaturges, leur neveu Fonlcnellc, philosophe, astro-

1 
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nome, auteur d'ouvrages chevauchant les xvue et XVIII" siècle, très 
appréciés à l'époque. Enfin, autre descendante directe des Cor­
neille, Charlotte Corday d'Armont, amie des Girondins, qui trouva 
Marat dans sa baignoire et l'y poignarda mortellement. Elle périt 
en 1793, courageusement, sous la guillotine. 

J can d'ORMESSON descend de Lepclctier de Saint-Fargeau, 
conventionnel notoire, qui fut assassiné en 1793 par un royaliste 
pour avoir voté la mort de Louis XVI. 

Madame CHIRAC, épouse du Maire de Paris, descend de Samuel 
Bernard, banquier de Louis XIV et de Louis XV. Elle est cousine 
d'Emmanuel d'Asticr de la Vigcric qui, lui-même, se trouve parent 
du Président Giscard d'Estaing et d'Albin Chalandon. 

Le comte de Lautréamont, connu sous cette désignation dans le 
monde des lettres, s'appelle en réalité Isidore Ducasse. 

.Jacques de Bourbon-Busset compte le Pape Alexandre VI parmi 
ses ancêtres et il retrouve à l'Académie Française Jean-Louis Curtis, 
qui s'appelle Louis Laffitte, Félicien Marceau restant Louis Carelle 
à l'état-civil, Jacqueline de Romilly, plus simplement Jacqueline 
David, Henri Troyat, né Léon Tarassov. Henry de Montherlant et 
Michel de Saint-Pierre étaient cousins. On peut établir une parenté 
entre le Maréchal Oudinot, duc de Reggio et Brigitte Bardot. 
L'usage de l'anagramme incita Marguerite Craycncour à écrire 
sous le pseudonyme de Margucri te Yourcenar. Eddie Barclay 
demeure it l'état-civil Edouard Ruault. 

La généalogie doit se considérer non pas comme un passe-temps, 
mais comme une fenêtre ouverte sur un immense domaine d'explo­
ration de !'Histoire. 

li existe, au-delà de la recherche scientifique, une généalogie du 
divin avec un arbre sur les branches duquel se trouve gravé le 
chiffre 3. Nous restons avec lui dans le triangle. Tout s'y inscrit 
et s'y enchevêtre jusqu'à ce triangle parfait, celui de la Trinité. 

Henry BAC 

<! 
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POUR MEMOIRE 
QUELQUES PREDICTIONS 

de PAPUS: 

Il est écrit que les Jaunes envahiront l'Europe avant d'être dd·,. 
nitivement broyés (Ils ont, c11 cf /et, envahi le co111111crcc et l'i111!11s­
tric de nos pays européens). 

Dans la dernière partie de notre cycle (Poissons), les Jaunes 
doivent encore jouer un rôle important. Ils sortent déjà de leur 
long sommeil et se font initier ù la stratégie contemporaine (pro­
grès ieclmiqucs immenses récents). 

Cette prophétie vous a souvent été développée : elle prétend 
qu'il y aura des Etats-Unis d'Europe et que ces Etats-Unis s'orga­
niseront pour nommer- un roi parlementaire (C'est bien en roule 
depuis 1957). 

Voilà donc quelque chose de curieux : c'est que notre pays ne 
doit jamais disparaître, que toutes les invasions étrangères sont 
venues se briser chez nous (Guerre de 39/45). 

de Monsieur PHILIPPE 

Les Jaunes feront un exode. Le massacre sera horrible et ne 
cessera que devant l'horreur du sang, du feu du Ciel et de l'eau 
montante (?). 

L'Amérique, prntégée par la mer, recevra les coups de !'Apoca­
lypse (?). 

Nous aurons les Chinois (invasion). L'Amérique aura les coupes 
de poison, d'amertume ... (?). 

On verra l'an 2001, mais il y aura de grands changements ... 

de SAINT-YVES d'ALVEYDRE : 

Lorsque les abîmes seront ouverts, les fléaux déchaînés, quand 
le Destin lèvera sa tête de Méduse, quand l'ouragan des chocs en 
retour retombera sur nos villes, quand l'Asie et l'Afrique armées 
par nous, suscitées par nous, viendront réclamer le s;111gl;1111 paie­
ment qu'exige le total des faits accomplis, alors il Ill' sna plus 
temps d'échapper à l'épouvantable étreinte. 

Les autres collectivités humaines, aidées par les ( ï 11 <·1 icns eux­
mêmes (voir le Liban ... ), entreront en anncs tla11.s J;i Chrétienté 
après l'avoir chassée de ses colonies. 

NOTA : Toutes ces prédictions ont été for11111lées aux dln1tours de 
l'an 1900. 
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PAPUS ET LE MARTINISME 
par P. ENCAUSSE ('') 

J'ai signalé antérieurement que Papus avait été initié au 
martinismc en 1882 (el non en 1883 comme l'ont écrit certains 
auteurs). li Je fut par Henri Delaage qui, quelques mois avant 
sa « mort», lui imposa les mains et le consacra « Supérieur 
Inconnu» (S:. 1:. selon la règle. C'est cette initiation dont 
Papus fait état, sans se nommer, dans son intéressante bro­
chure (devenue introuvable) Marti11ésisme, Willemwsisrne, 
Marti11isme et Franc-Maçum1erie : 

« Quelques mois avant sa mort, Dclaage voulut donner à 
un autre la graine qui lui avait été confiée et dont il ne pensait 
pouvoir tirer aucun fruit. Pauvre dépôt, constitué par deux 
lettres et quelques points, résumé de cette doctrine de l'initia­
tion cl de la trinité qui avait illuminé tous les ouvrages de 
Delaagc. Mais !'Invisible était là, et c'est lui-même qui se 
chargea de rattacher les ouvrages à leur réelle origine et de 
permettre à Delaagc de confier sa graine à une terre où elle 
pouvait se développer. ,. 

Henri Delaage (1) qui était né en 1825 mourut en 1882. 
L'initiation de Papus remonte donc à cette époque. Et bientôt, 
sous son active impulsion, le martinisme devait connaître un 
développement nouveau, étonnant. 

Dans son livre si documenté sur l'Histoire et la Doctrine du 
Martinisme (Editions Niclaus, Paris, 1946), livre malheureuse­
ment épuisé depuis de nombreux mois, Robert Ambelain 
évoque le rôle ainsi joué par Papus : 

«A celte époque, Augustin Chaboseau (bibliothécaire du 
Musée Guimet), Jean Moréas, Charles Maurras et le Docteur 
Encausse déjeunaient ensemble, chaque mardi, dans un petit 

(1) Henri Delaage était l'auteur· d'1un certain nombre d'ouvrages, 
dont : il!itiatio11 aux mystères du magnétisme (1847), Perfectionnement 
physique de la Race l1111nai11e (1850). Doc/ rincs des sociétés secrètes 
(1852), Le Monde prophétique (1853). L'Eternité dévoilée (1854), Le 
.Monde occulte (1856), La Science du Vrai (1882). 

('') Le docteur Philippe ENCAUSSE, rils de Papus, dont il révérait la 
mémoire, nous a quittés le 22 juillet 1984. Ce fut un homme exemplaire, 
par ses qualités de cœur et son entier dévouement au Martinisme qu'il 
fit ressurgir en 1953. Nous pensons que fidèles à sa mémoire, nous 
devons citer ses œuvres, comme celles de tous les «Maîtres Passés» de 
notre Ordre. 
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restaurant de la rive gauche. On parlai! dt· 1 .. 111 1·1 .i .. l•111s et 
c'est ainsi, par un pur hasard de convers;1I irn1, q11•· l'.q>11s et 
Chaboseau (qui avait été initié en 1886 par sa 1;11111· 1\1111w /\. de 
Boisse-Mortemart) se découvrirent tous deux di.-.,, ipl,·.-., ll'·gi­
times et réguliers de Louis-Claude de Saint-Mari i11 . 

«Aussitôt, fervent des organisations actives, Papus n··solt1t 
de fonder un ordre qui prendrait le nom d'Ordre Marti11ist1'." 

Il convient de préciser ici que mon père et son ami Augustin 
Chaboseau échangèrent leurs initiations peu après la conver­
sation dont Robert Ambelain fait état. Ils se conférèrent ainsi 
l'un à l'autre ce que chacun d'eux avait reçu. Cette double 
initiation eut lieu en 1888 ainsi qu'en témoigne cette note 
manuscrite d'Augustin Chaboseau : Comment reconnaîtrais-je 
BI ... pour «Grand-maître», moi qui ai initié Papus en 1888? 

Le tableau de la filiation mart1111ste, de Saint-Martin à 
Chaboseau et à Papus, comporte deux colonnes. Dans l'une, on 
relève (en partant de Louis-Claude de Saint-Martin) les noms 
de l'abbé de la Noue, Antoine-Marie Rennequin, Henri de la 
Touche, Adolphe Desbarolles, Mme Amélie de Boisse-Mortemart, 
Augustin Chaboseau. 

Dans l'autre (également en partant de Louis-Claude de Saint­
Martin), ceux de Jean-Antoine Chaptal, Henri Delaagc, Gérard 
Encausse (Papus). Etant donné que Chaptal est mort en 1832, 
donc à une époque où Henri Delaage, né en 1825, n'avait que 
sept ans, il y a lieu de supposer qu'un tiers a assuré la liaison 
entre Chaptal et Delaage. 

De nos jours cette filiation en deux colonnes (publiée par 
Gérard Van Rijnberg en son ouvrage sur Martines de Pas­
qually) n'est pas approuvée par tout le monde mais il était 
équitable, à mon humble avis, de la rappeler. D'autre part il 
semble bien démontré (par les recherches et publications de 
l'historien Robert Amadou plus particulièrement) que, du 
temps de Louis-Claude de Saint-Martin, il n'y avait pas 
d' «Ordre martiniste »à proprement parler. L'Ordre martinistc 
peut et doit donc être considéré comme une réalisation papu­
sienne et, de nos jours, il a donc quelque quatre-vingt-dix 
années d'existence, ce qui n'est pas négligeable, on voudra 
bien en convenir. 

Pour constituer - en 1891 - le premilT Supn:·111l· Conseil 
de l'Ordre, Pa pus fit appel à dix de ses amis de ];1 première 
heure et à Augustin Chaboseau bien entendu. lü"po11dant à 
l'invitation de Stanislas de Guaita, k 11011-occull islc Maurice 
Barrès accepta de faire partie des douze prern iers membres. 
Il ne devait pas rester longtemps ... 
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Les douze membres (au lieu de vingt et un plus tard) de 
ce Suprême Conseil furent : Paul Adam, Barlet, Maurice 
Barrès, Burget, A. Chaboseau, Lucien Chamuel, Stanislas de 
Guaita, Lejay, Moutière, Papus (président). Joséphin Péladan et 
Paul Sédir (7'). 

Barrès et Péladan furent, après leur départ volontaire du 
Suprême Conseil, remplacés respectivement par « Marc 
Haven» (Docteur Lalande) et Victor-Emile Michelet. 

« Les prern1eres initiations personnelles, a précisé Papus 
dans sa brochure déjà citée Marlinésisme, Willermosisme, Mar­
t1111 >me et Franc-Maçonnerie, eurent lieu de 1884 à 1885 rue 
Rochechouart. De là elles furent transportées rue de Strasbourg 
où les premiers groupes vii-ent le joui'. La première loge se 
tint rue Pigalle où Arthur Arnould fut initié et commença ainsi 
la voie qui devait l'écarter définitivement du matérialisme. 
La loge fut ensuite transportée dans un appartement de la rue 
de la Tour-d'Auvergne où les tenues d'initiation furent fré­
quentes et fructueuses au point de vue intellectuel. Les cahiers 
virent le jour (1887-1890), et c'est alors que Stanislas clc 
Guaita prononça son beau discours initiatique. A partir de cc 
moment les progrès sont très rapides. 

«Le Groupe ésotérique, la Librairie du Merveilleux, si bien 
créée et dirigée par un licencié en droit, membre fondateur de 
la loge : Lucien Chamucl, virent successivement le jour et, en 
1891, le «Suprême Conseil» de !'Ordre Martiniste était cons­
titué avec un local réservé aux "tenues» et aux initiations, 
29, rue de Trévise, puis rue Bleue et enfin rue de Savoie. 

«Depuis, l'Ordre désigna des délégués et créa des loges, 
d'abord en France et ensuite dans les diverses contrées de 
l'Europe, puis dans les deux Amériques, en Egypte et en Asie. >> 

Philippe ENCAUSSE 

11 

(*) Voir, dans ce même numéro l'article cl'Emilio Lorenzo (p. 46) qui 
apporte beaucoup de précisions sur les membres de cc premier Suprême 
Conseil. 
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HOMMAGE A PAPUS 
Les Réunions de !'Ordre Martinistc que Papus LTl'a ollicil'lll'rnent 

en 1891, dont il avait accepté la Présidence et la Gra11de Maitrise, 
se déroulaient à intervalles réguliers dans un appa1·tL·111l'11t qu'il 
avait loué un peu pour cet usage, rue de la Tour d'Auve1·g11e, assez 
vaste, permettant de recevoir un nombre toujours croissant de 
membres et où il occupait une petite chambre et avait son bureau, 
encombré de livres. 

Ses amis Martinistes y assistaient et c'était une fête de l'esprit 
et du cœur quand l'un ou l'autre y présentait une conférence. 

Papus et St. de Gaîta avaient donné des structures et un Rituel 
(qui ne devint définitif' qu'en 1913) où il fut rédigé en collaboration 
étrnite avec DETRE (Téder) et Blitz qui y apportèrent beaucoup 
de leurs connaissances et de leur chaleur humaine. 

Un soir de novembre 1892, le jeune Maître se préparait à recevoir 
ses amis dans l'appartement cncoI"C désert, les réunions se tenant 
assez ttit dans la soirée, se prolongeaient et se terminaient fréquem­
ment au milieu de la nuit... 

Tl rêvait, et c'était un état plus fréquent que l'on pourrait le 
croire, chez un homme aussi actif... Le rêve précédait l'action et 
était nécessaire à son inspiration. Ses yeux changeaient de couleur 
et pendant quelques instants, il devenait tout autre ... 

Distraitement il s'approcha du buffet dressé dans une pièce de 
l'appartement, là où après la réunion se poursuivraient les discus­
sions rn1ctucuscs sur le sujet traité. Chacun ou chacune appor­
taient sa contribution sous forme de victuailles et de champagne 
et toujours, un domestique appartenant à un membre fortuné 
s'occupait d'organiser le buffet. 

Papus n'était pas un pur esprit, il avait faim et se mit à 
grignoter quelques canapés appétissants en songeant au rôle qu'il 
jouait parmi les amis qu'il avait su rassembler cl qui l'aimaient, 
il le sentait... 

Dans une demi-pénombre, on allumerait le gaz, dès l'arriVL;c des 
premiers, il déambulait, analysant point par poinl LT qu'il allait 
dire cc soir-là. Il écrivait ses textes, mais s'en snvail peu dans 
ses célèbres conkrences, il «empoignait» son ;111diloin: par son 
talent d'orateur ... 

Il savait «les prendre», être convaincanl, sL;d11is;111I, ne reculant 
pas devant un peu d'humour si cela élail llL.'n'.s.sair·L'. .. Victor-Emile 
Michelet, encore lui, parle de « vulgarilé· » : l\1p11s ;1irnait faire rire 
son assistance. Détente joyeuse, mcilkure ui111pr·L;hcnsion des 
problèmes soulevés par l'exposé. 
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Tous et toutes à ce moment se sentaient véritablement des 
disciples de Saint-Martin, le doux philosophe du XVTil' siècle qui 
pensait si juste, si vrai qu'il touchait droit l'âme et le cœur de 
ceux qui le lisaient. 

Les «superficiels», les curieux ne revenaient pas, se sentant mal 
à l'aise et ne restaient que les vrais, les purs. 

C'est curieusement toujours vrai dans cet autre siècle où nous 
vivons. 

On sonne et Papus va lui-même ouvrir ... On s'embrasse ... Sédir 
arrive un peu en retard, portant un paquet sous le bras, mystérieux, 
il le dissimule dans une petite pièce sombre, au bout du couloir ... 
et ne dit rien, à son habitude furtive et discrète. 

Les assistants, très nombreux cc soir-là, suivent les riches paroles 
du rituel, sont attentifs à l'ordre, se détendent lors de l'exposé que 
Papus lui-même présente sur L.C. de Saint-Martin, sur le chemin 
que parcoure «l'homme du Torrent,, pour, après mille vicissitudes, 
arriver à s'identifier à «l'Homme de Désir». Il souligne que Je 
Philosophe devint secret et plus silencieux à la fin de sa vie, replié 
sur la merveilleuse certitude qui était en lui et comme dominé par 
elle. 

Son œuvrc nous ouvre la perspective joyeuse d'y parvenir aussi, 
après de grands efforts sur notre natu1-c humaine qui résiste 
longtemps, naturellement. 

Il faut chasser l'idée de «péché,, qui nous vient bien souvent 
de notre éducation judéo-chrétienne, mais combattre nos tendances 
perverses et exagérément matérialistes ... Retourner notre âme ... 

C'est dans le silence complet qu'il parle et les auditeurs 
reslè1·cnt muets quelques instants, fascinés par l'orateur qui avait 
abandonné ses notes et parlait avec son érudition et avec son 
cœur. 

Il termina la réunion rituellement et tous sortirent de la pièce 
qui avait servi de temple, et les dames se dirigèrent vers les 
salons ... 

A cc moment prcc1s, on sonna de nouveau à la porte d'entrée, et 
pénétrèrent les « pr·orancs », amis et admirateurs de Papus, qui 
venaient souvent, après les réunio~s le saluer et lui serrer la 
main. 

Quelques instants après, assez solennellement, son ami Sédir, 
lui pn'.'scnta cc qu'il avait caché soigneusement : 

Un Diplôme d'Honncur, dont les dimensions étaient assez grandes, 
avec au centre un croquis à la plume, ressemblant au Papus de 
cette époque, barbu et légèrement enveloppé, développant les 
mérites de celui à qui il était destiné : 
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D'un côté sont inscrits k~ mérites prol:111l'.~ d11 dcw1c·111 Gérard 
Encausse : 

- Médaille de Bronze des Hôpi­
taux. 

- Chef du Laboratoire du Doc­
teur Luys à !'Hôpital de la 
Charité. 

- Professeur d'Hypnologic à 
l'Union Française de la Jeu­
nesse. 

- Médailles de bronze et d'ar-

De l'autre PAPUS 

- Directeur de !'INITIATION, 
du Voile d'Isis, de la Lumière 
d'Orient, Directeur Adjoint de 
PSYCHE. 

- Président Fondateur du 

gent de J'lJ11io11 l·r:111,:aisc de 
la J euncsse. 

- Officier d'Académie. 

- Membre de la Société Fran­
çaise d'Hygiène, de la Société 
Astronomique de France, du 
Cercle de la Presse. 

- Auteur de « Hypothèses», de 
!'Essai de Physiologie Synthé­
tique, etc ... 

Groupe Indépendant d'Etudes 
Esotériques. 

- Président Fondateur du 
Suprême Conseil de !'Ordre 
Martinis te. 

Papus, vraiment surpris et ému, pour une fois resta sans voix ... 
Tous les présents se rapprochèrent de lui et tentèrent de 
l'embrasser ou de lui serrer la main. Un brouhaha suivit... Quel­
qu'un suggéra que chacun signe le document pour .laisser une trace 
de ce jour cl de leur fidélité. 

Aussitôt, le document passa de main en main et fut couvert de 
signatures ... 

Papus, toujours trnublé, rcmc1-cia ses amis en quelques mots : 

- J'accepte cet hommage immérité, car c'est aux grands philo­
sophes et penseurs qui nous ont précédés tous que .ic dois mon 
œuvrc. C'est à eux que votre affection et estime doit aller. Je 
l'accepte comme cela, comme simple intermédiaire. 

Puis, il se secoua vigoureusement et dit : 

·- Allons boire et chanter ... C'est ainsi que l'homme sain honore 
son Dieu, dans tous les temps ! Que la joie demeure ! 

Et il se dirigea vers le buffet particulièrement ,;oigné, cc soir-là. 

* ** 
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Ce document existe encore, est unique et ne peut être reproduit, 
vu ses dimensions et la quantité de signatures connues et incon­
nues, se chevauchant parfois, s'entrecroisant. On peut imaginer que 
certains se groupaient entre eux, par exemple 

Les S. I. (Supérieurs inconnus) d'abord : 

L. Hennard - Emma Calvé - L. Defossé, Emmanuel Lalande - Marie­
Anne de Bovet - P. Christian fils - C. Lucien - Germaine Stévenard -
Sylvie Flammarion - Camille Flammarion - Mme de Talessoy -
Andréa - Quériens - Chamuel Mausser - Paul Sédir - Stanislas de 
Guaita - de Rochas - Jacques Burg. 

Dix-neuf qui avaient assisté à la Réunion Rituelle ... et qui por­
taient humblement des noms déjà connus. 

Un groupe d'amis, de sympathisants, à la tête desquels, je 
citerai : 

Irène Encausse qui a ajouté «mère de Papus "· Louise Encausse 
« sœur » (14 ans à l'époque) - Voission, Consul de France à Phila­
delphie - Ch. Barenton - J. de Tallenay - A. Poisson - Abou Nadurn 
qui a également signé en ara/Je - F. Vuillerme - Le Professeur Luys, 
son maître - Pauline de Grandpré. M. Maugeret - Génie C. Narreys -
Charles Quentin - Laurent Tailhade - Jeannin - L. Auffinger et 
Madame - Mme Edmond Siteaux - Emile Coudeau - Jules Lermina -
A. Cha/Josea11 - E. Nus - Emile Michelet - Barlet - G. Bourgeat -
Comte de Larmandy - Gary de Lacroze - V. Scheppes - R. Scheppes, 
Cl. Rajon - L. Lemerle - L. Hutchinson - Charles Barenton. Manoel 
de Grand/ orl. 

Puis, et cc n'est pas le moins important de notre relevé fastidieux, 
quelques grands noms slaves : 

Comte Chtapowski - Hélène Madjiska - A. Maleska - Olga de 
Beso/Jrasuf - L. Crymski - C. de Badisca. 

Moins nombreux, ils étaient fêtés par les autres. 

La Russie était déjà et ceci depuis plus de 80 ans, travaillée 
par des idées libertaires, révolutionnaires dont les protagonistes, 
souvent trahis, étaient pour la plupart, envoyés en Sibérie où ils 
mouraient ou menaient une existence misérable. Ce fut long ... 

Cependant, leurs maîtres, les Boyards n'étaient pas toujours des 
tyrans. Il régnait un esprit mystique latent dans la Russie des 
Tsars et certains, surtout à l'époque qui nous occupe, étaient fort 
cultivés, parlant et comprenant le .français et d'ailleurs plusieurs 
langues européennes aussi, ce qui leur permettait de lire dans le 
texte les plus grands auteurs. 

C'est ainsi que les œuvres du Philosophe Inconnu, Louis-Claude 
de Saint-Martin leurs parvinrent, quelques années après sa mort en 
1803, par l'intermédiaire de Joseph de Maistre, entre autres. 

Ils s'enflammèrent pour ses idées généreuses et progressivement 
spiritualisés, ils formèrent une Société des Amis de Saint-Martin. 

I'' 
1' 

111 
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Très riches et très libres pour la plupart, ils et elles voyageaient 
beaucoup et rencontraient les philosophes français qui suivaient 
l'impulsion donnée, le siècle passé, par le Maître d'Amboise. 

*"* 
Le récit qui précède n'est pas du roman. C'est un épisode peu 

connu de la période brillante de la vie de PAPUS. 

Plusieurs notions en ressortent 

D'abord, celle que le Groupe Indépendant d'Etudes Esotériques 
réussissait vraiment à réunir autour de Papus des chercheurs et 
occultistes de son temps : une élite intellectuelle. Il en était le 
créateur et le centre et s'il ne fut pas le plus grand, il eut le talent 
d'attirer et de grouper autour de lui tous ceux qui s'intéressaient à 
l'occultisme. 

L'lnitiat10n, creec en 1888, en fut l'organe. Cette publication 
permettait à de jeunes auteurs de s'exprimer, de s'affirmer, de se 
faire connaître. Papus était soutenu et aidé par ses amis qui se 
chargeaient des opérations disons matérielles et fastidieuses, grou­
pement et sélection des articles, abonnements, relations avec 
l'imprimeur, etc ... 

L'étranger venait à lui. Ses livres étaient traduits en plusieurs 
langues. 

A cette époque la puissance de travail de Papus était à son 
apogée. Il ne cessait d'écrire des ouvrages ayant tous un grand 
retentissement. J'ai observé qu'il regroupait avec talent plusieurs 
de ses brochures de jeunesse pour en faire des ouvrages aussi 
complets que le «Traité Méthodique de Sciences Occultes». 

Par ailleurs, il poursuivait ses études de médecine, brillamment 
d'ailleurs, protégé d estimé de ses maîtres. On relève le nom du 
Professeur Luys qui le guidait sur les possibililés curatives de 
l'hypnotisme dans des cas d'hystérie. 

Cette remise de diplôme, affectueux et brillant témoignage de ses 
amis de l'heure le conforta sürcmcnt dans son rôle d'initiateur. 

Ce n'était plus l'étudiant impétueux, mais l'homme fait encouragé 
par ses succès, très connu de la vie parisienne, ayant un peu 
épaissi physiquement, mais ayant décanté son esprit capable 
d'aborder tous sujets allant dans le sens de la Connaissance. 

Jacqueline ENCAUSSE 
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MIEUX CONNAITRE NOS AUTEURS ... 

Aujourd'hui : 

Serge HUTIN 
Docteur ès Lettres 

Serge habite le Midi, mais se déplace pour donner de nombreuses 
conférences dans les grandes villes de province et quelquefois à 
Paris. C'est à cette occasion que nous l'avons rencontré ... 

Serge est un homme tout rond, au visage bienveillant, dont 
l'esprit est d'une finesse rare, comme est souvent l'esprit des 
hommes « ronds » dès qu'ils sont un peu évolués ... 

LA RÉDACTION. - Le climat ensoleillé de ta demeure a-t-il une 
in/ uencc sur ton inspiration? Le calme et la douceur de la tempé­
rature doit aider à ta création? 

Serge. - En effet, mon actuel « port d'attache » jouit d'un cli­
mat privilégié : la douceur méditerranéenne au pied de la si belle 
montagne des Pyrénées Orientales ... Mais je dirais que, pour mes 
possibilités d'écriture, tout lieu plaisant m'est propice - à condi­
tion qu'il y ait aussi milieu, contacts, rapports en harmonie. 

LA R1i1>ACTION. - Tu as publié en 1989 deux volumes : La 
Franc-Maçonnerie et la Révolution Française. C'était l'année du 
hi-centenaire... sorti en juin 1989 et, en novembre de la même 
année : Les Sociétés Secrètes d'hier à aujourd'hui où tu parles du 
martinisme dans le chapitre : Les Sociétés secrètes initiatiques. 

Serge. - Oui, j'ai eu deux livres sortis l'année même du bi-cen­
tenaire et apportant, j'en ai la certitude, des éléments au dossier 
de !'Histoire inconnue de la Révolution française. Le premier tout 
spécialement, avec des révélations sur les deux Révolutions ; car 
il y en eut bel et bien deux (celle de l'été 89 et celle de l'été 92). 
Pour ce qui concerne le Martinisme, je suis heureux d'avoir pu 
- car je lui dois beaucoup pour ma formation - le signaler parmi 
les ordres initiatiques de vraie tradition. 

Hélas, ces deux livres n'ont guère eu de succès - le premier 
surtout -, l'éditeur ayant fait faillite quelques mois après la 
parution! 
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LA RÉDACTION. - Ta dernière production était un livre sur 
Nostradamus qui nous a bien intéressés et que nous avons prêté 
à une amie. A ce jour, il ne nous a pas été rendu ... C'est le sort 
des livres de valeur : ils passent de mains en mains .. . 

Serge. - Oui, j'avais fait paraître un Nostradamus et ['Alchimie 
(Editions du Rocher, 1988). Ouvrage devenu introuvable maintenant, 
à cause d'un incendie survenu au dépôt où se trouvait emmagasiné 
le stock d'exemplaires ! 

LA RÉDACTION. - Peux-tu nous parler des prédictions de ce grand 
astrologue du passé concernant l'époque actuelle... Prends ton 
temps ... 

Serge. - Apparemment, les sceptiques auraient tenu beau jeu 
pour se moquer des récents exégètes des Centuries de Nostrada­
mus : deux parmi les meilleurs commentateurs français récents, 
n'avaient-ils pas annoncé l'invasion de l'Europe occidentale par 
!'Armée Rouge - en 1976, pour l'un, en 82-83 pour l'autre ! Pour­
tant un autre exégète (d'origine roumaine et réfugié en France) 
n'avait-il pas annoncé l'effondrement mondial du communisme 
sous ses formes totalitaires pour 1991 ? Le phénomène s'est certes 
mis en branle en 1989, mais le décalage est, avouez-le, bien mince. 
Précisons que le dit Roumain avait publié son livre il y a une 
bonne quinzaine d'années déjà, à l'époque donc où nul soviétologue 
averti ne se serait encore hasardé à émettre le pronostic d'une fin 
rapide de l'impitoyable système. 

Pour l'époque actuelle, il y a un quatrain nostradamiquc qui 
s'appliquerait fort bien à l'actuelle Guerre du Golfe: et bien qu'il 
puisse s'appliquer aussi au conflit Irak-Iran l'ayant précédée. 
Rappelons que Nostradamus avait annoncé en clair la formation 
de l'Etat d'Israël en 1948. 

Faire très attention, aussi, aux divers quatrains qui - dans les 
Centuries annoncent le retour en force de l'Islam conquérant. Il 
y a plus de 25 ans déjà (mais on n'y prêta guère attention alors), 
Josiane Charpentier (la veuve de mon regretté ami Louis Char­
pentier) l'avait fort bien vu, dans un livre d'ensemble (aux Editions 
Marabout) consacré aux prophéties. 

LA RÉDACTION. - Elles sont parfois terribles, ces prophéties! 
Peut-on leur accorder crédit? Elles sont tellement occultées, peu 
claires, difficiles à comprendre ... 

Serge. - Oui, les prédictions de i\!ostradamus sont terribles. Pas 
seulement les siennes ! Connaissez-vous des prophéties gaies ? Elles 
peuvent certes annoncer l'avènement final du temps des lys et des 
roses, d'un nouvel Age d'Or. Mais, avant de parvenir à celui-ci, que 
d'épreuves, de tribulations, d'horreurs (le mot n'est pas trop fort) 
à franchir pour notre pauvre humanité! Je ne demanderais certes 
pas mieux que de croire, comme les hippies des années soixante, 
au surgissement pacifique d'une «Ere du Verseau" merveilleuse 
et sans violence, à la manière d'un gigantesque concert de rock à 
l'échelle planétaire. Mais, tout simplement, ne rêvons pas! 

:1 
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LA RÉDACTION. - Rappelons-nous de la terreur généralisée de l'An 
Mille, dans nos pays chrétiens ... On croyait vraiment à la fin du 
monde et l'An Mille passa ... rien n'arriva d'autre que les calamités 
coutumières si j'ose dire : guerres locales entre seigneurs, orages 
et récoltes détruites, la famine, la peste ... Enfin la vie difficile de 
l'époque continua, il n'y eut pas de «fin du monde» ... 

Serge. - Cette remarque est très juste, tout à fait pertinente. 
Et peut-être faudrait-il envisager que la foi étant à même de sou­
lever les montagnes, des événements qui semblaient inscrits d'une 
manière inéluctable dans le plan du destin puissent quand même 
ne pas se réaliser en fin de compte ? On pourrait peut-être méditer 
sur cet épisode relaté par l'Ancien Testament : Ninive à laquelle 
l'implacable destruction céleste était promise, se trouva épargnée. 

LA RÉDACTTON. - Espérons-le. Mais quels sont tes projets? Sur 
quoi travailles-tu en ce moment? 

Serge. - J'ai deux livres qui sortent au cours du premier tri­
mestre 91 : une réédition (totalement mise à jour) de mon Alchimie 
(collection «Que sais-je?», n° 506) et un ouvrage important tout 
nouveau, consacré à l'immortalité Alchimique (Editions Montor­
gueil). 

Et j'ai encore, si ma vie dure suffisamment, toute une sène 
d'ouvrages que je souhaite écrire. Je ne serai jamais à la retraite!!! 

LA REDACTION 

TRADUCTIONS RECENTES d'ouvrages de Jean PRIEHR 

L'Ame des Animaux vient de paraître aux Edizioni Méditerranée 
de Rome sous le titre « Gli Animali Hanno Uni Anima " avec une 
préface de Mgr Maris Canciani qui lutte pour que l'Eglise 
Romaine reconnaisse enfin l'existence de leur âme... Et que 
Arias Montano Editorer de Madrid vient de sortir "La Promonicion 
y nuéstro destino », 

Enfin La Prémonition et notre Destin, publiée par J'AI LU en 
livre de poche N" 2923 sera suivie prochainement par L'Ame des 
Animaux. 
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Si l'on consulte le Journal «La Presse» du 
23 avril 1893, on y relève un article traitant 
de la Librairie du Merveilleux, de Chamucl 
et de Papus. Plume alerte et descriptive, je 
vous le donne en entier : la vérité dépasse 
toujours la fiction ! 

MAGIE 
Vous avez lu «La-Bas» de Huysmans, n'est-ce pas? Membat et 

Sembat, envoûtement et Messes Noires, magie, sorcellerie et 
alchimie, hermétisme, occultisme et sadisme, démonialité, blas­
phème et sacrilège ... ces romanciers dites-vous, quelle imagination ! 
et ce qu'ils nous en donnent à garder! ... 

Ah! vous ne croyez pas q11e c'est arrivé? ... Cocher, 29, rue de 
Trévise, proche les Folies-Bergères? Une boutique d'apparence 
honnête : Librairie du Merveilleux, enseigne qui sent bien un peu 
le fagot. Entrons pourtant. Un gros garçon très noir de poil, il est 
vrai, mais joufflu et l'air bonasse, quoiq11'hirsute ... Ça, un sorcier? 
lamais de la vie ... et dans le fait, ce n'est qu'un éditeur. Mais 
attendez : voici les livres que Lucien Mauchel va vous offrir. 

Le Sepher-Oetsirach (sic) ou les trente-deux voies de la Sagesse 
et les cinquantes Portes de l'intelligence et le Zohar, livre de 
L11mière, le Brahmakârma, le Ramayana et le Mahabharata, le Sym­
peumata et la Cakountala et le Megha-douta et le Raglwu-Venca, 
le premier Sagar, Océan d'Amour et le Kamasoutra, dunt la pudeur 
m'interdit de vous expliquer le sujet, bien qu'il ait pour sous-titre : 
« Morale des Brahmanes». Après l'hébreu et le sanscrit - que des 
gens patients ont traduit, ce n'est pas croyable à l'usage de notre 
ignorance - Le latin du Moyen-âge : De incantionibus et De Arte 
Magica, Muséum henneticum, Dequisitiorium Magicarum. Et en 
français aussi, les œuvres magiques d'Agrippa, d'Albert le Grand, 
de .lacoh Boehme, de Nicolas Flamel, de van Helmont, de Para­
celse, de Raymond Salle (sic), d'Arnaus de Villeneuve, et la Clef 
des Mystères suivant Hénoch, Abraham et Hermès Térimégiste (sic). 
Bien d'autres encore aux titres rares : Les Sciences Maudites, au 
seuil du Mystère, le Serpent de la Genèse, La Fascination de Gulfe 
par Storri, [ils de Sturla, La Poule Noire, l'Homme Rouge, le 
Lotus Bleu et la Reine des mouches velues. 

Préférez-vous le Grimoire du Pape Honorius et la Grande Clavi­
cule de Salomon, les Génies Assisf!tlnts et les Gnomes irréconci­
liables, Curiosités inouyes sur la sculpture talismanique des Persans 
Horoscopes, Oracles et Prophéties de Michel de Nostredame et 
autres ejusdem farinae? De !'Astrologie, de la phrénologie, de la 
graphologie, de la chiromancie, de la cartomancie, de la nécro­
mancie, de la chirognomie, de la physiognomonie, de la théurgie, 
de la thaumaturgie, de la Liturgie, pardon, je ne sais plus ce que 
je dis ... on vous servira de tout, premier choix et au plus juste prix. 
Avec tout cela, judicieusement accommodé, vous cuisinerez sans 
peine plusieurs autres romans de magie noire ou blanche. 
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- Donnez-vous la peine d'entrer au fond. N'ayez crainte, on ne 
vous fera pas de mal. Cet antre de sorciers a une apparence 
vulgairement bureaucratique. Point de trépieds ni d'alambics, de 
crapauds empaillés ni de marmite infâme, et s'il s'y trouve un 
manche à balai, c'est celui que la concierge a oublié après avoir 
fait le ménage. Beaucoup de livres, la table couverte du classique 
tapis vert, avec tout ce qu'il faut pour écrire. Car le belzébuth en 
chef de cette légion diabolique se livre à des occupations plus 
banales que d'égorger de petits enfants pour fabriquer avec leur 
sang ces vénéfices que le vulgaire nomme «Philtres d'amour». 
Pacifiquement, il y fait sa correspondance, y répond aux visiteurs, 
y travaille avec ses acolytes - je veux dire ses collaborateurs - y 
corrige les épreuves de ses volumineux ouvrages : Traité Métho" 
dique de Science Occulte, Résumé de la Kabbale, Tradition secrète 
de l'Orient, le Tarot des Bohémiens, volumes qui contiennent autant 
de science que toute une bibliothèque. Gérard Encausse pour 
l'état-civil, mais ésotériquement et pour ses amis Papus, est Gallégo 
d'origine, c'est-à-dire un de ces Auvergnats émigrés en Galice, qui 
ont conservés sous le soleil d'Espagne, l'âpre énergie au labeur, la 
volonté inébranlable, l'invincible opiniâtreté de nos robustes mon­
tagnards. 

De type curieusement touranien, carré, rab lé, trapu, le front 
bosselé par l'exercice de la pensée (sic) comme les bras d'un 
athlète le sont par celui des biceps, les cheveux drus taillés en 
brosse, la barbe noire en f cr à cheval - Hum! Ceci fleure vague­
ment le soufre, mais vous êtes rassurés par le regard loyal de 
l'œil vif et clair, de la physionomie ouverte et riante. On se sent 
en présence d'une force physique affinée par une intellectualité de 
haute envolée, dont les énergies musculaires sont toutes au service 
de l'esprit. 

La puissance de travail de ce bénédictin laïque et militant est 
prodigieuse. 11 n'y a pas longtemps encore, vous l'auriez vu en 
capote de lignard; re!zaussée des palmes d'argent à ruban violet, 
achevant ses cinq ans à la caserne du Château d'Eau en même 
temps qu'au Quartier Latin ses études médicales, écrivain, confé­
rencier, directeur de la mensuelle Initiation et du quotidien Voile 
d'Isis, président de ce groupe d'études ésotériques qu'il a fondé et 
dont, avec l'inextinguible ardeur de lutteur de l'idée, il anime et 
vivifie le sauf [le spirituel, en le soutenant vaillamment par la 
plume et par la parole. Par l'épée aussi, à l'occasion, témoin la 
double estocade dont il vient de pourfendre un agresseur d'autant 
plus violent à l' al taque, que c'est un frère en occultisme - un faux 
frère, sans doute - et, on le sait rien de pire que des frères enne­
mis, sinon les moutons enragés. Un peu de sang, loyalement versé 
n'a jamais fait de mal à personne - et il est bon de montrer que 
des idéologues au cœur intrépide savent n'être pas plus manchots 
de la lame que du cerveau. 

Aujourd'hui doc/eur en médecine, sauf la formalité de la thèse 
- qui, je vous en avertis confidentiellement, traitera de l'immor­
talité de l'âme, aussi peut-on s'attendre pour ce jour-là à voir 
Facultés et Académies semblables à une fourmilière sur laquelle 
on a mis le pied - vous le verrez chaque matin, revêtu du blanc 
tablier d'hôpital, assister le docteur Luys à sa clinique hypnotique 
de la Charité. Maître ès Sciences magiques, rien ne le désoblige 
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plus que de l'appeler Mage, car sa simplicité bon enfant est 
bien diverse du retentissant cabotinage, avec lequel certain néo­
Kaldéen chevelu, affolé d'un esthétisme morbide, gâta aux yeux 
des gens de goût, la réalité de son érudition et l'originalité de son 
talent. 

Il se dit tout bonnement étudiant en sciences psychiques, après 
l'avoir été en sciences positives. Et étudiant il sera toujours, car en 
ces matières il n'est pas de diplôme pour limiter l'étude, la connais­
sance de l'inconnaissable étant un abîme sans fond. N'est-ce pas, 
en effet, sonder l'infini que chercher à faire un peu de lumière 
dans les ténèbres qui enveloppent la nature de l'homme, notre être 
même, c'est-à-dire ce que nous ignorons le plus? Et patiemment, 
laborieusement, modestement, étayant sur des déductions savam­
ment logiques les subtilités ingénieuses de l'induction, ils sont là, 
dans cette petite arrière-boutique d'un bruyant quartier mercantile, 
toute une légion de jeunes esprits sincères et ardents qui, curieux 
du grand myslère, travaillent à désocul/iser l'occulle. Ceux qui les 
traitent de rêveurs oublient que, pour acquérir ce qu'ils possèdent 
de connaissances, il ne faut pas positivement perdre son temps à 
contempler les fumées de sa cigarette et de son imagination. 

D'autres liennent leurs doctrines comme l'empirisme des sorciers 
de village, puisé dans l'flnclziridion et le Petit Albert. C'est qu'ils 
ignorenl leur significative devise : le surnaturel n'existe pas. De 
tout cela d'ailleurs, peu leur clzaut. Ils connaissent les livres saints 
de toutes les religions et savent qui a dil : «le clzien a/Joie, la 
caravane passe». 

Marie-Anne de BOVET 

Cet article de 1893 suffit ù faire savoir ce qu'était PAPUS à 
l'époque de sa grande renommée où il était, pour démontrer ses 
idées, un homme public, donc regardé et parfois critiqué, par des 
journalistes en mal de copie. Marie-Anne de Bovet était Martinistc, 
écrivait avec talent dans les journaux, vive, mais n'écorchait pas 
trop ses amis. 

'! 
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NOTES SUR LE SENS DE NOËL 
par Marielle-Frédérique TURPAUD 

Nous allons ce soir réfléchir, une fois de plus, sur la fête de Noël. 

Le travail répétitif ne doit pas nous étonner, puisque nous 
passons une bonne partie de notre vie initiatique à nous remémorer 
notre initiation, et à trouver toujours de nouvelles richesses dans 
ces relectures. 

Donc, au-delà des dindes, des foies gras, des chocolats - boulimie 
compensatoire des terreurs des nuits qui s'étendent de plus en 
plus - relisons Noël. 

Noël, c'est d'abord la nuit. Comme ce fut de nuit que les Hébreux 
fuirent l'Egypte, de même cc fut de nuit que le Sauveur descendit 
sur terre : nuit de liberté ... 

Nod, c'est l'errance d'une famille étrangère au pays, venue de la 
Galilée impure mêlée de païens, à l'accent bien reconnaissable 
(Matt. 26, 76), et qui doit trouver d'urgence un nid pour abriter 
l'enfant qui va naître. 

Noël, c'est la grotte, l'cnl'ouissement au flanc de la montagne qui 
surplombe Bethléem et les collines de pâturages. L'image de la 
grotte n'est pas dans l'évangile, mais elle est dans les premiers 
commentaires des Pères, qui connaissaient ces recoins troglodythcs 
habituellement utilisés par les bergers de l'endroit. Pour nous, c'est 
la saisissante vision de la lumière cachée, de Dieu dans le premier 
tabernacle, couché dans la paille du premier ciboire, du premier 
ostensoir. 

Car Bethléem, cela veut dire « la maison du pain». Cela veut dire 
que Jésus est le « pain vivant descendu du Cicl et donnant au 
monde la vie» (Jn 6, 33) et donné au monde pour que celui qui le 
mange ne meure pas, mais entre dans la vie éternelle, la Grande 
et Parfaite Réintégration dans le Cœur de Dieu. Voilà pourquoi 
l'Enfant-Jésus est couché dans une mangeoire : parce que sa 
destinée est de se laisser dévorer par l'Amour. 

Mais, me direz-vous, la mangeoire est destinée au bœuf qui se 
trouvait là, comme l'on suggéré de pieux auteurs et comme notre 
frère Saint François l'a représenté dans la première Crèche de 
Noël. C'est exact. Mais y a-t-il beaucoup de différence entre la 
lourdeur somnolente de cc brave animal, qui ne voit pas plus loin 
que boulot-dodo-fourrage, et notre propre inertie devant les gran­
deurs divines ? 

Asaph constate 

«J'étais stupide, je n'avais pas la cunnaissance, 
j'élais cumme une bête abrutie devant Tui; 
mais je suis toujours avec Toi, 
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Tu m'as tenu par la main droite; 
Tu me conduiras par Ton conseil, 
et, après la gloire, Tu me recevras» (Psaume 73). 

Isaïe considère même l'animal plus intelligent que l'homme : 
car lui, il connaît son maître, et l'homme ne connaît pas son Dieu 
(Isaïe 1, 3). Le bœuf est l'objet de sollicitude : on le laisse brouter 
le blé qu'il vanne (1) et même le sabbat on délie sa courroie pour 
l'emmener boire (Luc 13, 15), bien que lier ou délier une corde 
soit un travail strictement interdit. 

Enfin, si on se rappelle que « bœuf » en hébreu se dit ALEPH, 
on comprendra mieux sa place capitale dans le Temple, soutenant 
la Mer de Bronze (1 Rois 7, 25) ou apparaissant comme le qua­
trième élément du Tout, dans la vision d'Ezéchiel (Ez. 1, 10), de 
!'Apocalypse (4, 6-8) jusque clans notre Tarot, dans la lame du 
Monde, autour du Christ r·cssuscité, - où il est attribué par Saint 
Irénée de Lyon à l'évangéliste Saint Luc, parce que son évangile 
commence clans le Temple. Sa place à la crèche n'est donc pas 
sentimentale : il est !'Aleph, le premier adepte, celui qui voit le 
premier et qui comprend avant l'homme. 

A propos d'hébreu, le mot «Galilée» veut dire «le cercle». Il 
fallait à Marie et Joseph «sortir du cercle» pour rejoindre la ville 
du roi David, la « maison du pain '" Comme nous sommes «sortis 
du cercle» dans la marche aveugle de l'initiation (2), pour aller 
vers la vérité. 

Aller vers Jésus comme les bergers, et par amour, comme Il est 
venu dans un corps de bébé par amour pour nous. Au creux de la 
montagne de la «Maison du Pain'" est caché le Calice (3), sa 
retraite secrète, comme il est écrit : 

«Il m'a fait entrer dans la Maison du Vin, 
et la bannière qu'il déploie sur moi, c'est l'amour ! » 

(Cantique 2, 4). 

Mais pour atteindre cette retraite secrète, il faut à la rois sortir 
de soi, «sortir du cercle'" comme le firent les bergers et, de plus 
loin, les Mages, - et en même temps entrer au plus profond de 
son propre cœur, sous la montagne (4), où Il est niché endormi, 
attendant d'être éveillé par notre amoureuse vigilance pour 
rayonner en pleine rorcc et gloire dans toute l'infinité de sa lumière. 

1 

(1) Dcut 25, 4; cité en 1 Cor 9, 9 d en 1 Tim 5, 18. 

(2) Allusion il un dtuel de l'initiation au 1'' degré de !'Ordre Martinistc 
(ri tu cl de Tec!cr, édi lions Dcrnctcr, 1985). 

(3) Sous la montagne (Ken) est le lac (Touci) : image de l'hcxagrammc 
N° 41, SOUEN, la diminution jusqu'it l'équilibre. Comparer avec le N° 4, 
MONG, la Jolie juvénile. (Yi King). 

(4) Sous la montagne (Ken) est le [eu (Li) : image de J'hcxagramme 
N° 22, PI, la Beauté (Yi King). 
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Cette amoureuse vigilance, c'est celle de Marie, méditant on son 
cœur (5), 

celle de Joseph veillant sur sa famille (6), 
celle des bergers émerveillés ayant cru le message de l'ange, 
celle des mages cheminant longuement en des terres inconnues, 
et celle, toute simple et directe, du bœuf habitué aux durs travaux 

de force, qui, de son souffle, réchauffe tendrement l'Enfant-Jésus 
endormi dans son foin. 

En ce temps de Noël où tant de barrières ténébreuses ont été 
abattues, puissions-nous veiller sur la fragile lumière de la liberté 
qui est annoncée au monde, et que nous reconnaîtrons à ce 
signe (7) : un bébé emmailloté et couché dans une mangeoire. 

(S) Voir Luc 2, 19 et 2, 51. 

(6) Voir Matthieu 2, 13. 

Marielle-Frédérique TURPAUD 

(7) Signe donné par L'Ange aux bergers, Luc, 2, 12. 

- 29 -

LES PROMESSES DE NOEL<*> 
Noël, chacun le sait, commémore la naissance de Jésus-Christ, 

Fils de Dieu et Dieu lui-même pour les Chrétiens, Prophète au 
rayonnement exceptionnel pour d'autres croyants, Roi sans cou­
ronne pour les Juifs, résistant ô combien gênant pour les Romains, 
fondateur spirituel de la religion qui porte son nom et que ses 
apôtres, c'est-à-dire les témoins de son œuvre, diffuseront aux 
quatre coins de l'Empire et, plus tard, du monde, enfin, je devrais 
dire surtout, messager de la Loi d'Amour et de pardon, laquelle 
contrastait et contra~te encore avec les lois de la force, de la 
vengeance et de la haine. 

N'oublions pas que quand Jésus-Christ naît à Bethléem, au milieu 
d'une nuit d'hiver - et nous verrons bientôt pourquoi il était 
nécessaire que cette nuit fût hivernale - tous les Etats de la 
Méditerranée orientale subissaient l'occupation romaine. Nous 
vivions alors au sommet de la gloire impériale de Rome, maîtresse 
et gendarme du monde, symbole vivant de la force militaire et qui 
oubliait trop volontiers ses antécédents helléniques pour se consa­
crer à des jeux et à des sports violents, tels que les combats de 
gladiateurs. Rome régnait par la force comme l'a toujours fait et 
comme le fait encore tout pays à vocation impérialiste. 

Mais alors que de trop nombreux Juifs, pour diverses raisons, 
pactisaient et collaboraient plus ou moins activement avec l'occu­
pant, un groupe de galiléens dont Jésus avait pris la tête était 
entré en lutte contre le césarisme et contre ses alliés au nom de 
la liberté des peuples et de la justice. Jésus s'était placé du côté 
et aux côtés des opprimés. Et comment le Fils de Dieu aurait-il 
pu agir différemment sans renier la volonté divine qui, selon les 
Ecritures, est tout entière tournée vers le bien de l'Humanité. 

Or, un autre contexte vient se superposer à ce contexte histo­
rique : il est de nature mystique. De nombreux Israëlitcs, quelque 
peu marginaux dirions-nous de nos jours, tels les Esséniens mais 
ils n'étaient pas les seuls même s'ils sont encore les plus connus, 
attendaient la venue d'un Messie qui, non seulement chasserait les 
occupants étrangers hors des territoires sacrés, c'est-à-dire essen­
tiellement Jérusalem où s'élevait le Temple, centre de la foi, mais 
qui établirait - ou rétablirait - sur la terre le Royaume des Cieux 
et restaurerait l'Humanité dans ses propriétés et privilèges origi­
naux antérieurs à la chute d'Adam et Eve. Des intersignes mys­
tiques avaient annoncé la naissanct de ce Messie tant attendu et 
il n'est donc nullement surprenant quand on sait la grande religio-

('') Extraits d'une causerie donnée au centre culturel de Taverny (95) 
Je 16 dl'cembre 1989, devant un public varié et peu au fait des questions 
ésotériques mais dont j'ai essayé d'éveiller la curiosité. Si j'en crois les 
nombreuses questions qui m'ont été posées au cours de b discussion qui 
a suivi mon « laïus'" je pense y avoir quelque peu réussi. 
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sité des gens de cette époque sur ces terres arides inondées de 
soleil OU SEULE POUSSE LA FOI qu'une tradition d'une excep­
tionnelle rigueur se construisît autour de la naissance de Jésus. 

Mais pourquoi cette neige, ce décor quasi apocalyptique, le choix 
de cette nuit qui est la plus longue de l'année, alors que le Messie 
est censé apporter la LUMIERE ? Nous y voilà. 

Noël est traditionnellement placé au tout début de la saison 
hivernale, à proximité du solstice d'hiver. Le ciel y est bas, l'air 
est froid, le décor est boréal. Et quand on examine 1'1conographie 
qui s'y rapporte, on a plus l'impression de se retrouver dans le 
voisinage du cercle polaire qu'auprès des rivages de la Méditer­
ranée. Tout nous y parle d'un temps rigoureux, de ce temps si 
dur aux pauvres et à tous ceux qui ne possèdent pas les moyens 
de se vêtir chaudement et de se réfugier au sein d'une maison 
accueillante et confortable. 

La logique aurait voulu que ksus naquît au début du printemps, 
point de départ de l'année astrologique que connaissaient bien et 
qu'utilisaient toutes les civilisations antérieures. Le signe zodiacal 
du Bélier qui s'ouvre à l'équinoxe de printemps, quand reviennent 
en principe le soleil et la douceur, quand s'allongent les journées 
et se réduisent les nuits, marque le renouveau de la nature, sa 
résurrection en quelque sorte, avec l'espérance des futures récoltes 
et les retrouvailles avec la vie. Sous les dernières neiges qui fondent 
en s'effilochant, on voit reverdir les premières pousses et cc n'est 
pas un hasard si la couleur verte est aussi celle de l'espérance. 
C'est pourquoi on est en droit de s'étonner du choix du calendrier 
chrétien, choix, rappelons-le, en totale contradiction avec celui 
universellement répandu des autres calendriers. Qui n'a jamais été 
surpris en constatant que Jésus est né en hiver et mort au prin­
temps? N'est-ce point parfaitement illogique? A moins que ... 

A moins que ... ceci ne soit voulu et cc sont peut-être les Celtes 
qui nous auront livré, volontairement ou non, la clef de cette 
énigme. 

Les peuples celtes sont mal connus. L'Histoirc ne leur a pas fait 
de grands honneurs en dépit du rôle éminent qui fut le leur dans 
!'Antiquité. Alors que les encyclopédies consacrent des volumes 
entiers aux grandes civilisations indo-européennes, clics n'accordent 
que quelques lignes avares aux Celtes et à leur place dans le 
monde. Car, avant d'avoir été réduits à l'impuissance militaire et 
politique à la fois par les Romains et par les Germains, les Celtes, 
originaires du Nord de l'Europe, là où justement les hivers sont 
si longs et les neiges si persistantes, s'étaient répandus dans une 
large partie de l'Europe centrale et de l'Europe occidentale, établis­
sant des colonies en Gaule, en Espagne et même en Italie, aux 
portes mêmes de l'Empire des Césars. 

En vérité, ceux qui, plus tard, refoulés par les voraces armées 
romaines, se sont établis à l'extrême nord-ouest de notre continent, 
en Bretagne, en Ecosse, au pays de Galles et en Irlande, ne repré­
sentent qu'une infime fraction de ce peuple injustement tombé 
dans les oubliettes de !'Histoire. 
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Quoi qu'il en soit, étant donné qu'il n'y a pas d'exemple dans 
!'Histoire qu'un peuple ayant séjourné pacifiquement ou non dans 
un territoire en soit parti sans y laisser des empreintes que l'on 
retrouve dans la langue, les usages, les mœurs, les folklores, en 
un mot dans la mémoire collective, j'ai tout lieu de penser que 
les Celtes ont participé à l'élaboration du patrimoine culturel de 
la latinité, même si celle-ci veut s'en défendre et même si les 
inévitables échanges ont été brutalement interrompus par la guerre. 

N'oublions pas de noter au passage que la dispersion des Celtes 
en Europe est antérieure de plusieurs siècles aux grandes invasions 
dites barbares du 1vc siècle de notre ère. 

Malgré le silence observé autour des Celtes, on sait quand même 
qu'ils ont été christianisés comme cc fut le cas de la majorité des 
divers peuples qui composaient l'Empire cosmopolite, plurieulturcl 
et bigarré de Rome. En effet, dès le lendemain de la crucifixion 
de Jésus, Je christianisme s'est répandu dans tout l'Empire comme 
une trainée de poudre malgré les menaces et même les persécu­
tions dont firent l'objet les premiers adeptes de cette nouvelle 
vision du monde que représentait le christianisme. La clandestinité 
obligée n'empêchait qu'imparfaitemcnt le prosélytisme. Nous conce­
vons sans mal que les peuples occupés et soumis à la « Pax 
Ro111ana » (?) n'avaient guère à se féliciter de leur état subordonné 
et infériorisé. En conséquence de quoi, n'était-il pas naturel qu'ils 
tendissent une oreille attentive et favorable à ces gens qui venaient 
lcu1· parler de Jésus, de sa mission, de son épopée et de son 
martyre? 

Alors, on en vient à se poser la question de savoir si ces Celtes, 
simples composants de l'Empire romain, originaires de l'Europe 
septentrionale n'auraient pu être les instigateurs de cette tradition 
qui veut que Jésus-Christ soit né, contre toute logique et contre 
tous les usages, au solstice d'hiver. 

Et pourquoi? 

D'abord, est-on tellement sür que l'équinoxe de printemps soit 
le signe du renouveau annuel de la nature ? Ne serions-nous point 
trompés par les seules apparences? Mais si, au contraire, le 
véritable recommencement éternel était lié au solstice d'hiver, 
justement à l'époque où la nature semble s'endormir frileusement 
en se recroquevillant sous la terre. 

Peut-on imaginer que la nature doive mourir en décembre pour 
se réveiller en mars, comme par enchantement ? Nous savons bien 
que la nature ne meurt jamais. Car si un seul atome, si le plus 
modeste des atomes existants, devait mourir, c'est toute la vie qui 
mourrait et nous avec, c'est tout l'édifice qui s'écroulerait, car 
nous sommes tous dépendants les uns des autres. Non, pendant 
l'hiver, pendant cette ingrate période de l'année plus ou moins 
longue selon les latitudes et qui nous semble parfois si dure à 
traverser, la nature ensevelie prépare sa prochaine éclosion. Et 
ceci, cc sont les peuples venus du Nord qui le savaient, par expé­
rience, et ce sont eux qui ont pu l'enseigner aux premiers Chrétiens 
qui, de ce fait, ont pu rompre avec les habitudes ancestrales qui 
exigeaient que tout renouveau coïncidât avec le printemps. 
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Et comment expliquerait-on d'une autre manière que le renouveau 
spirituel que représente à juste titre le christianisme pût être 
associé aux rigueurs de l'hiver, à la mort apparente de tonte vie, 
si des gens venus de l'hiver n'avaient introduit cette notion alors 
inconnue des peuples méditerranéens qui, tous, faisaient commencer 
leur année aux environs de l'équinoxe de printemps? 

On notera dans le même ordre d'idées que c'est également au 
début de la saison hivernale que prend place la fête de Saint-Jean 
l'Evangéliste, le « patron » des gnostiques et des initiés, c'est-à-dire 
de ceux qui recherchent le sens profond et caché des enseignements 
religieux et philosophiques. Et si l'on peut aussi considérer l'hiver 
comme un symbole des épreuves, alors il est permis d'évoquer à 
ce propos les «épreuves initiatiques" qui attendent le «cherchant». 

Mais il y a plus encore. Il y a un fait flagrant auquel on ne 
prête généralement nulle attention bien qu'il me paraisse être 
particulièrement significatif. 

Dans les principales langues concernées par le christianisme, on 
utilise pour désigner Noël un terme qui signifie : naissance ou 
nativité. Natividad, en espagnol, natale, en italien, rojdestsvo, en 
russe, ce qui signifie littéralement : naissance. En allemand, on 
parle de Wcihnachts, cc qui évoque l'arbre de Noël sans doute 
parce que cc pays possède beaucoup de très belles forêts et y est 
très attaché. Enfin, en anglais, on parle bien entendu du célèbre 
Christmas dont l'allusion au Christ est tout à fait directe. 

La langue française emploie un vocable original et unique : c'est 
celui de NOEL. Mais d'où peut bien venir ce mot? On prétend 
quelquefois qu'il ne serait qu'une déformation de l'italien «natale" 
cc qui, convenons-en, est peu convaincant. Il ne faut pas tirer sur 
les étymologies pour leur faire dire ce que l'on voudrait qu'elles 
disent ; elles ne sont pas en caoutchouc ... 

Cc mot, Noël, vient du celte. Revoilà nos Celtes. Et cc mot signifie 
littéralement : NOUVEAU SALUT. Il est composé de deux mots 
celtes : « No » qui traduit l'idée de nouveauté et « Heil » qui 
signifie simplement : salut. Rappelez-vous le fameux et tristement 
célèbre : Heil Hitler. 

Ceci étant posé, n'est-il pas curieux et même amusant de 
constater que ni la langue anglaise ni la langue allemande n'ont 
fait appel à cette étymologie pour désigner la naissance du Christ, 
alors que, comme nous l'avons vu, les deux mots qui composent 
NOEL sont des mots courants de Jeurs langues (new pour les 
Anglais et heil pour les Allemands) et que, seule, la France, mani­
festant une fois de plus cette originalité qui fait grincer tant de 
dents à travers le monde, ait adopté ce mot d'origine celte comme 
si, en l'occurence, elle avait voulu bouder ses origines latines et 
faire montre de son indépendance vis-à-vis tant du latin que du 
germain qui demeurent tout de même les deux principales sources 
de notre langue. 

Sans vouloir faire acte de chauvinisme - ce n'est point dans 
mes habitudes - je dois reconnaître qu'à côté de la banalité de 
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« natale » et de ses dérivés qui ne s'en tiennent qu'à la naissance 
ou de Christmas qui se contente d'évoquer le Christ, notre langue 
a fait preuve d'imagination en parlant implicitement de NOUVEAU 
SALUT puisque, comme nous l'avons vu, la naissance de Jésus 
représente bien pour les Chrétiens l'espérance d'une nouvelle LOI, 
une LOI D'AMOUR appelée à régenter une société humaine trans­
cendée et libérée des rapports léonins qui seuls la régissent actuel­
lement et ce vraisemblablement depuis se~ origines. Et c'est en 
cette promesse que réside le NOUVEAU SALUT. 

Seulement voilà. Il y a un mais. Cette Loi d'Amour n'est pas 
immédiatement applicable. Nous sommes payés pour le savoir 
puisque avec deux millénaires de recul, force nous est faite de 
reconnaître que les lois de la force et de la violence, cc que l'on 
appelle globalement le césarisme, continue de siéger au centre des 
relations entre les individus comme entre les nations. Faut-il pour 
autant désespérer? Non. Pour la rnison suivante qui découle de 
ce qui précède. Si la Loi d'Amour annoncée par Jésus-Christ avait 
dû être immédiatement mise en application, sa naissance se serait 
tout bonnement située au début du printemps, à l'époque où la 
ten-c se réchauffe, où la flore et la faune sortent de leur hiber­
nation. Mais il n'en est rien. Rompant avec les usages généralisés 
qui voulaient que le printemps marquât le début de l'année, Jésus 
est né au début de l'hivci-, au début de cette dure saison, de cette 
saison où tout paraît mourir, pour que nous sachions bien que son 
message d'Amour serait différé, que de longues épi-cuves symbo­
lisées par l'hiver nous attendaient encore, qu'il était nécessaire 
que cette Loi d'Amour sommcillàt encore tout un hiver pour 
rejaillir plus forte et plus belle comme le fait la nature qui puise 
dans son sommci 1 hivernal la force et la beauté qui nous enchan­
teront au retour du printemps. 

Et ces observations somme toute banales nous conduisent à 
mieux comprendre pourquoi Noël revêt un éclat plus brillant dans 
les pays nordiques, là où pi-écisémcnt l'hiver contient une réalité 
plus tangible que dans les pays au climat méditerranéen. Tout se 
passe comme si Noël avait été créé pour les peuples du Nord et 
l'importance qu'ils y accordent ne peut que nous en convaincre. 

Et l'on pourrait même être fondé à penser que l'entrée des 
peuples nordiques dans le giron chrétien n'a pu que rcnl"orcer 
le caractère hivernal de Noël, le sens profond qu'il sous-tend, en 
un mot, sa philosophie. 

Puisque j'essaie de montrer à quel point Noël est inscrit et 
enraciné dans l'hiver, pour toutes les raisons que je viens de 
donner, jetons un regard sur cc qui se passe dans les pays chré­
tiens de l'hémisphère sud, là où le~ saisons sont inversées, où l'été 
commence en décembre et l'hiver en juin. 

Des amis argentins m'ont montré des photos et des films qui, 
pour nous, européens, donc habitants de l'hémisphère nord, ont 
quelque chose à la fois d'amusant et d'anachronique. En effet, on 
voit dans ces pays et dans un même temps des plages noires de 
baigneurs et de « bronzeurs » et, dans les centres des villes, là où 
sont rassemblés les magasins, des Pères Noël vêtus pareillement 
que les nôtres, c'est-à-dire portant une chaude et lourde houppe-
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lande de couleur rouge, moustaches et barbes blanches postiches, 
bonnets et bottes. On sourit bien sûr en voyant cela alors que Je 
ciel est bleu et le soleil au plus haut. Et on a aussi une pensée 
émue pour ces Pères Noël qui doivent sous cet harnachement suer 
abondamment. .. 

Ceci n'est qu'une anecdote. Cependant, elle nous fortifie dans 
l'idée que Noël et l'hiver sont indissociables puisque même les 
Chrétiens qui vivent dans les pays de l'hémisphère sud s'attachent 
à cultiver toute la symbolique hivernale de Noël allant même 
jusqu'à disperser sur leurs paysages de la neige artificielle, au 
moins depuis que les techniques modernes le permettent. 

Ce que j'appelle Je «mois de Noël» prend fin avec !'Epiphanie 
qui, en quelque sorte, en représente le dernier acte. 

Or, que fait-on de traditionnel à !'Epiphanie : on y consomme en 
famille ou entre proches une galette le plus souvent faite de pâte 
brisée - retenez bien cc mot - et dans l'épaisseur de laquelle est 
caché un objet suffisamment petit pour que, d'une part il ne puisse 
être découvert spontanément et que, d'autre part, il ne risque pas 
de blesser stupidement un convive glouton. Celui qui, dégustant la 
portion de galette qui lui a été dévolue trouve cet objet commu­
nément appelé fève - retenez aussi cc mot - bien qu'avec le temps 
cet objet ait pris des formes et des représentations variées souvent 
sans aucune relation avec le message qu'il contient (car il y a 
un message et un message de taille ... ), celui-là, disais-je, est pro­
clamé ROI. 

Quelle charge symbolique dans tout ceci, dans ce dernier acte 
du « temps de Noël » ! 

La pâte brisée pourrait être assimilée à de la terre gelée qui, 
comme clic, se craquèle sous les pas car le gel l'a rendue friable. 
La fève pourrait vouloir représenter Jésus-Christ dont le message 
d'Amour, d'espoir et de régénération est primitivement enfoui dans 
cette lcITc enneigée et gelée en cette saison d'hivc1-. Le titre de ROI 
qui est donné au découvreur de la fève ne serait-il pas 11011 seule­
ment en relation avec les Rois Mages venus des trois continents et 
des trois mecs qui cohabitent sur la terre apportc1· leurs présents à 
!'Enfant Jésus cl lui faire alléL>;cancc, mais cc titre de ROI ne 
pourrait-il égalcmcn t prétendre~ insinuer que celui qui découvre 
sous la neige et la glace au plus profond de la tcITe le message 
du Christ est le ROI, peut-être le ROI du MONDE, autrement dit 
en termes mystiques le Premier Homme Régénéré, le Nouvel Adam, 
selon la promesse des Evangiles. N'oublions quand même pas que 
EPIPHANIE signifie littéralement APPARITION. 

Cc n'est sans doute pas non plus un hasard si la fève a été 
choisie pour joue1- ce dJle symbolique. Que savons-nous d'elle? 

D'abord, qu'elle est une légumineuse à vocation alimentaire. 
Ensuite, et ceci est plus important, du point de vue qui nous 
intéresse dans cette affaire, qu'elle contient de l'ésérine. Qu'est-ce 
que l'ésérine? Un poison, nous dit-on, et même un poison mortel. 
Et on ajoute que, dans !'Antiquité et encore de nos jours dans 
certaines contrées lointaines, on utilise cc poison comme test pour 
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s'assurer de la culpabilité ou de l'innocence d'un individu soupçonné 
de crime. Je suppose, encore que je n'ai jamais été volontaire pour 
l'expérimenter, que le coupable réellement coupable devait mourir 
sur le champ tandis que l'innocent injustement soupçonné devait 
résister à l'empoisonnement. A moins, et cette hypothèse est davan­
tage probable, que ce test ne serve qu'à stimuler les aveux des 
coupables que la perspective d'une mort violente ferait reculer. 

Si l'on s'en tient à la seule allégorie, on peut imaginer que le 
contenu hautement toxique de cette fève veuille rejoindre et, en 
quelque sorte, illustrer la parabole de la séparation du bon grain 
de l'ivraie, autre produit toxique bien connu des Anciens, l'ésérine 
agissant alors non plus comme un poison destiné à intimider les 
suspects mais comme la présence du mal dans le bien, de la haine 
clans l'Amour. Et ne faudrait-il pas qu'imitant Socrate qui a délibé­
rément choisi de boire la ciguë NOUS ACCEPTIONS DE MOURIR 
A CE MONDE GLACIAL POUR RENAITRE A L'ETERNEL 
PRINTEMPS. 

Ainsi, le «temps de Noël» s'achèverait sur la nécessité d'un choix 
philosophique et moral, cc qui serait parfaitement conforme au 
libre-arbitre dont nous sommes dotés et sur lequel nous élaborons 
notre destin futur clans !'Eternité. 

Ne s'agir-ait-il pas alors de la grande leçon de Noël ? 

Plus j'ai réfléchi sur le sens particulier de Noël, plus j'ai acquis 
la certitude que la place de Noël dans le calemkicr relève d'un 
choix délibéré et que cette place au début de l'hiver est pleine 
cl' cnscigncmcn t s. 

Quoi de surprenant que les peuples des pays nordiques l'aient 
mieux compris que nous. Ceci paraît assez naturel comme est 
nalLn-cl le décor propice ù cette célébration de la naissance de 
J ésus-Chr·ist. 

Et gardons toujours présent ù l'esprit que, dans les religions, 
rien n'est jamais fortuit, que toute parole, tout geste, ont leur 
raison d'être cl qu'ils contiennent tous un message qu'il nous 
appartient de décrypter avec les clefs de notre cccur. 

Quand a1Tivcra le terme de ma vie, quand mes chagrins et mes 
espoirs, mes larmes et mes rires, seront déchirés et dispersés aux 
quatre vents de la Providence, j'aimcrnis que les miens, mes 
parents, mes amis, ceux qui m'auront aimé, ceux que j'aurais aimés, 
ne disent pas, évoquant ma mémoire ù travers leur mémoire : il 
a vécu tant de printemps, mais t]u'ils disent : il a vécu tant de 
Noëls. 

S. DEUZI 
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VAGABONDAGES-2 
Donc, « Il est dit», « quand Moïse descendit du Sinaï, avec les 

tables de la Loi, il conçut une grande colère ... ». « Il est dit», doré­
navant, quand une « chouette» verra ces trois mots, à l'entrée d'un 
texte, que son plumage frémisse, que ses sens s'éveillent ; tant l'ouïe 
que la vue (surtout une chouette Martiniste) qu'elle chausse ses 
bésicles, elle est en présence d'une texte cabaliste. « Il est donc 
dit», et Pythagore a dit : « Dieu géométrise», ce qui est vrai, 
puisque tout cc qui existe s'insère exactement grand ou petit, dans 
un système d'équations. Ce n'est, disait notre professeur de Mathé­
matiques à l'E.T.R., qu'une question d'exposants. On pourrait aussi 
vagabonder là-dessus : l'Univers s'insèrc+il dans un système d'équa­
tions élaborées par '1'Homme ou bien est-cc le contraire? Si Pytha­
gore l'a dit, Moïse, lui, n'a rien dit à cc sujet, mais il a arithmétisé. 
Comment cela se fait-il ? C'est assez simple. Au pied du Sinaï, sa 
colère éclata en imprécations sur son frère Aaron d'abord, et 
ensuite en gestes : il jeta les tables sur la terre. Mais il est dit «la 
terre s'ouvrit et engloutit l'idole, ainsi que les tables de la Loi, 
dans un abîme de feu et de flammes. Pour l'idole c'est bien fait, 
clic aura fondu. Les Hébreux, dépouillés de leurs colifichets, 
apprirent d'un seul coup qu'il faut abandonner l'or qui est trom­
peur, pour pouvoir marcher dans la voie sincère qui mène à Dieu. 

Mais les tables"? Comme personne n'en parle, laissons vagabonder 
notn.~ im<1ginalion. On peut bien penser qu'elles ne fondirent pas; 
faites par le Seigneur lui-même dans un matériau terrible; il 
faudra se voiler, s'isoler pour s'approcher des secondes (tables), 
même les Elus; clics sont indestructibles. Donc, conséquence de la 
rage de Moïse : c'est Lucifer le premier seigneur des abîmes infer­
naux qui les a en sa possession. Cela lui aura fait de la lecture et, 
ayant bien lu et bien compris - car il est doté de toutes les 
qualités -, il aura tenté de les brülcr : peine perdue. Sachant que, 
quoi qu'il fasse, il devra se réintégrer au plan Divin malgré des 
tentatives de séduction infructueuses envers Jésus et d'autres 
« Mdatrons », la prise de conscience réelle de sa condition lui cause 
parfois des crises de désespoir qui se traduisent par des convulsions 
de notre bonne vieille Terre : cataclysmes, ouragans, séismes, 
hécatombes insensées provoquées par ses suppots, n'auraient pas 
d'autre explication. 

Moïse une fois calmé, intimidé, remonta au Sinaï implorer une 
seconde mouture de la Loi. Il reçut d'abord une solide mercuriale, 
où il était question de daïmon, d'orgueil, d'usage impropre de Son 
Nom, etc. Ensuite la Voix dit «La Loi? Je vais te la rendre, charge 
à toi de la dresser comme une fiancée, qui ne se dévoile que devant 
l'Elu, mais prends garde ! N'égare plus rien, car tu m'en rendras 
compte! ». Sentence terrible! Moïse sait bien qu'il a déjà fauté 
gravement en jetant les tables, en criant le Nom pour tuer l'Egyp­
tien; c'est sa colère incontrôlée qui le fait mal agir mais, calme 
et soumis, il reste l'Elu, le Favori. Aussi, pour être sür de ne rien 
perdre, ni non plus ses successeurs, dans le secret de sa tente, 
et voilà, tournure hébraïque il se mit en devoir de chiffrer les vingt 
deux hiéroglyphes. 
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Il n'avait reçu que vingt-deux lettres, la Loi il avait à s'en souvenir 
et, à l'aide des lettres à la réécrire sous la dictée. Et, ayant donné 
une valeur à chaque lettre, Moïse réécrivit, dicta la Loi. Mais il 
fit des phrases courtes et d'un poids immuable, et s'arrangea pour 
que, à l'intérieur d'une phrase, d'un mot, ni permutations ni addi­
tions n'altèrent jamais le sens profond, voilé de la Loi. 

Il avait inventé la permulativité et l'additivité des termes dans 
une opération arithmétique ; quatre plus trois égal sept. Deux plus 
trois plus deux égal encore sept, nul n'en doute, et, c'est ainsi que 
Moïse voila la Tora, tout en donnant au monde l'écriture syllabique. 
Un de ses premiers soins fut d'écrire la vocalisation du Nom ; 
de l'insondable et imprononçable tétagramme il rit Adonaï, cc qui 
permettait au peuple d'invoquci- son Seigneur dans ses prières. Le 
Nom, il s'en réservait la prononciation, à bon escient cette fois, 
cl il le transmit à ceux-là seuls qu'il en jugeait dignes. Josué, par 
exemple. 

En arithmétisant, Moïse a-t-il éclairé notre lanterne? Oui et 
non car, sur le tétragramme par exemple, on peut vagabonder 
loin. Par exemple : trois lettres en font quatre, la quatrième, le 
Hé mais 5" dans l'alphabet, étant le Hé· de la Connaissance, l'article 
délïni : le. La double lettre qui fait penser aux deux équinoxes 
clans les quatre saisons, bien que cc soit la même; la double 
nature du Christ bien qu'il soit Un ... Il y a le trois immuable qui, 
engendrant le quatre, lait sept qui égale dix, etc ... Mises en triangle, 
ses lettres donnent toujours neuf, mis à son tour dans un tri angle 
qui est égal à un (le ternaire est parlait) on obtient dix (un autre 
lui-même) ... etc. 

FIDES 

~ 
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- Au Mexique, un prêtre de 45 ans a créé un refuge pour 
enfants abandonnés, qui sont légion dans ce pays. Traduit en 
français, c'est « Le Refuge des Chiots ». Ses subsides, pour 
faire vivre cette œuvrc magnifique viennent de «combats de 
catch» hebdomadaires! li est «L'homme au Masque d'Or» et 
prend et donne des coups pour sauver les 80 enfants qu'il a 
en charge. On sait quelle comédie est le catch habituellement, 
mais « l'homme au masque d'or» ne triche pas, lui. Son rêve 
est d'édifier «La Ville des Enfants». 

Le Professeur Yves Rocard, père de notre l'"' ministre, 
à 86 ans, découvre le biomagnétismc à la source. C'est parcc­
qu'il n'a jamais cru à la magic que le Professeur Rocard s'est 
penché sur le mystère des baguettes de sourciers, des pendules 
et des magnétiseurs. Envers et contre toute la science officielle, 
au Puy-Saint-Vincent, il expose les résultats de ses recherches. 
Et affirme : le biornagnétismc existe, il l'a découvert! (extrait 
du «Figaro Magazine» du 13 janvier 1991). 

Elève du Professeur Luys à la Salpêtrière, Papus, cent ans 
plus tût avait fait la même découverte. 

Un joueur de rugby de l'équipe de France ne peut se 
concentrer avant le match qu'en contemplant une icône ... Emis­
sion «Zapper n'est pas jouer» sur F.R. 3, le 21 janvier 1991. 

France-Inter, le 3 février 1991, dans son émission « Rue 
des Entrepreneurs », de 9 h à 10 h, laisse entendre que les 
milieux financiers, banquiers, grosses entreprises, etc ... 
souhaitent qu'une «éthique» (idéal et moralité) s'installe dans 
leurs transactions ... On peut rêver! 

- Sur F.R. 3, mardi 5 mars, !'écrivain Annick de Souzcnclle 
a pu, pendant 30 minutes parler de la symbolique du corps 
humain, en se basant sur la tradition judéo-chrétienne. Son 
livre « Symbolisme du corps humain » paraît maintenant chez 
Albin Michel en livre de poche. 
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• L'apprentissage du sorcier blanc. 
Essai romancé d'un art de vivre 
par Bernard CREVEL. Ed. Sophon, 
2, rue du Donon, B.P. 47, 67034 
Strasbourg Cédex. 323 p .. 100 F. 

Dès les premières pages, j'ai 
su que j'aimerais ce livre. Pour 
l'enseignement de la vérité chris­
tique, la forme romancée est la 
meilleure, plus proche, moins né­
buleuse que d'autres. Voire les 
admirables paroles dont le Christ 
émaillait ses discours pour les 
rendre compréhensibles à ses audi­
teurs. 

Cependant, cette Voie ouverte à 
nos cœurs n'est pas facile à 
suivre ... 

Tout d'abord, il faut réaliser le 
second commandement de Dieu : 
.. Aime ton prochain comme toi­
même », ce qui implique de s'aimer 
soi-même d'abord. Faire le point 
avec humilité sur soi. Oui suis-je ? 
sans tomber dans la mégalomanie 
ou le désespoir .. li faut soigner le 
corps physique, véhicule de l'Ame, 
afin qu'il permette à celle-ci de 
devenir prioritaire et de nous gui­
der. Recevoir, par son intermé­
diaire, l'enseignement des Guides 
supérieurs ... 

Bien connaître ce corps pour 
s'en détacher progressivement et 

atteindre, quelques années plus 
tard, à l'illumination ... 

On sent que l'auteur est très 
érudit, ayant lu tous les textes an­
ciens et ayant su décanter la Vé­
rité essentielle. 

Il nous la restitue sous la forme 
d'enseignement très progressif à 
un jeune homme adopté par lui, qui 
a la curiosité des mystères de la 
vie ... Et je crois que cela n'est pas 
rare, à notre époque, où les vraies 
valeurs sont perdues ou altérées, 
les jeunes et les moins jeunes ont 
un malaise qu'ils essaient de dis­
siper par la philosophie, les reli­
gions exotiques, la magie, les 
expériences spirites, etc ... 

Le langage est moderne, les 
expériences et exercices tout à fait 
intégrables à une vie contempo­
raine. Ici, il ne s'agit pas de se 
retirer du monde pour se rencon­
trer, mais, au contraire, d'utiliser 
Je monde tel qu'il est comme 
champs d'expérience et terrain 
d'initiation. 

Lisez et faites lire cet ouvrage 
qui fera du bien et remettra sur la 
Voie réelle ceux qui peuvent 
s'égarer. 

J. ENCAUSSE 
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• Au nom de Vaho ... par Margue­
rite BEVILACOUA. Editions Arista, 
24580 Plazac, 234 pages, 90 F. 

Voici un livre qui, se lisant d'une 
seule traite, a tout certes d'un 
passionnant roman de science­
fiction projetée dans le lointain 
passé fabuleux de l'humanité. Pour­
tant nous déclare l'auteur : " ... Je 
vis l'Atlantide sortir de terre, je 
n'avais qu'à décrire ce que je 
voyais "· Il s'agit bel et bien d'un 
document médiumnique (pour user 
de ce mot facile, certes, mais si­
gnificatif), qui serait donc à compa­
rer aux témoignages directs appor­
tés par Anne et Daniel Meurois­
Givaudan (1). Avec la différence 
que, si la source d'inspiration de 
ces deux derniers est le voyage en 
astral, les révélations données à 
Marguerite Bevilacqua, l'ont été par 
le canal de visions surgies en elle 
à la suite de toute une période de 
réveils en sursaut vers 2 h 30 du 
matin : " Je n'avais nous dit l'au­
teur, qu'à décrire ce que je 
voyais •. 

Si les perspectives de l'ésoté­
risme traditionnel, si pertinemment 
exposées et rappelées sans trêves 
par René Guénon, inciteraient 
certes à notre méfiance de prin­
cipe vis-à-vis de • communica­
tions " directes obtenues par des 
sujets, en dehors de tout ratta­
chement objectif à une vie spiri­
tuelle, nous estimons néanmoins 
quant à nous - que demeure plei­
nement valable cette clef si pré­
cieuse aux enquêtes vraiment 
objectives : le discernement. Et 
s'il est de tels témoignages pro­
fondément suspects ou qui dé­
bouchent sur une pure et simple 
divagation, il en est bel et bien 
d'autres en revanche dont la cohé­
rence donne singulièrement à 
réfléchir. 

Et c'est justement le cas pour 
le livre de Marguerite Bevilacqua, 
dont le récit livre son précieux 
témoignage de visions directes (on 
penserait tout de suite à l'authen­
tique réminiscence d'une ou plu-

sieurs vies antérieures) sur l'his­
toire et le tragique destin de 
l'Atlantide. 

Ce continent " légendaire " qui 
n'est, sans nul doute, pas prêt de 
perdre sa merveilleuse fascina­
tion ! Ces révélations Inédites (à 
commencer par celle concernant le 
nom de VAHO - c'est-à-dire, en 
tin de compte Yahvé ? Observe­
rions-nous du Dieu suprême des 
Atlantes) s'insèrent fort bien dans 
le cadre du " dossier " classique 
du continent englouti sous les eaux 
de ! 'Atlantique. 

Un livre qui devrait donc être lu 
et relu avec la plus grande atten­
tion par nous autres " atlanto­
philes "· 

Serge HUTIN, 
Docteur ès Lettres 

(1) De 11u]moirc d'Essenien 
Le Voyaue à Sambhalla. 
Les Robes de Lumière. 
Chemins de ce temps-là (4 volurnes, chez 

Je même éditeur}. 

• L'initiation par le rêve, par Cy­
vard MARIETTE (Editions F. Plan­
quart, 224 p., 97 F + port 23 F), 
chez l'auteur : 13, rue La Pérouse, 
62290 Nœux-les-Mines. 

Si vous avez le désir de vérifier 
les propos du Docteur Marc Haven 
(« Le corps, le cœur de l'homme et 
l'esprit"· Marc Haven, Lyon, Ed. 
Derain, p. 33) dans certains " états 
seconds " dans les rêves, la cons­
cience des liens qui nous unissent 
à d'autres rêves, à la nature en­
tière, apparaissent parfois dans le 
champ de notre vision accidentel­
lement élargie '" je vous conseille 
de lire cet ouvrage qui exprime 
une sagesse et la somme de 
trente années d'observations très 
concrètes. 

L'auteur est Instituteur spécia­
lisé, il s'occupe de ceux que la 
société appelle des déficients intel­
lectuels, c'est aussi un chercheur 
capable de mettre côte à côte les 
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théories scientifiques et les don­
nées de multiples traditions et 
d'opérer une synthèse qu'il met à 
la portée de tous. 

Son livre nous offre les éléments 
d'une technique pour orienter ini­
tiatiquement nos rêves et nos 
rêveries. 

L'idée du livre est de vous 
conduire par un véritable yoga de 
l'occident à renouer les liens qui 
vous autorisent à pénétrer dans 
vos rêves pour vous connaître et 
accéder à de nouvelles maîtrises 
de vos personnages. 

L'ouvrage n'est pas une nouvelle 
clé des songes mais une clé de 
votre avenir initiatique. Il vous 
permet de prendre conscience de 
votre état • ecce homo " et d'en 
tirer les conséquences. 

Résumons les 224 pages en trois 
mots : SOURIRE! AMOUR ! VIE! 

J. E. 

• Les rituels magiques de l'ordre 
hermétique de la Golden Dawn, par 
Jean-Pascal RUGGIU. Ed. Télètes, 
Paris, 1990. 184 pages, 135 F. 

Pour la première fois sont pu­
bliés en langue française les ri­
tuels de cet Ordre fondé par trois 
francs-maçons anglais " sur la base 
de mystérieux manuscrits rosicru­
ciens codés•. Fondés sur l'occul­
tisme pratique et la magie cérémo­
nielle, les rituels de la G.D. sont 
riches d'enseignement initiatique 
et spirituel. Y.-F. B. 

ERRATUM 

C'est à la suite d'une regrettable 
omission que le nom de notre chère 
Jacqueline ENCAUSSE n'a pas été 
p]acL' au bas de la recension du 
livre de Robert Ambelain clans la 
rubrique <lL·s Livres de notre der­
nier numc'·ro (4 <le 1990, page 183). 
Que .Jacqueline veuille bien nous le 
pardonner 111ais nous connaissons 
suffisam111cn l sa grande gentillesse 
pour savoir que son pardon nous 
est d'avance acquis. 

La Rédaction. 

• Intégrismes, par Roger GARAU­
DY. Ed. Pierre Belfond, Paris, 
octobre 1990. 206 pages, 95 F. 

Le philosophe Roger Garaudy 
promène sur notre époque un re­
gard pénétrant, sans sévérité et 
sans complaisance. Dans cet ou­
vrage, il examine les différentes 
formes d'intégrisme avant d'indi­
quer les sages solutions qui pour­
raient être apportées à ce fléau. 
• Les intégrismes sont multiples •, 
écrit-il dans son introduction, • et 
leurs victoires, redoutables, enfer­
meraient toutes les communautés 
humaines dans des sectes fana­
tiques vouées à l'affrontement et, 
à terme, à l'apocalypse. • Je re­
commande vivement la lecture de 
ce livre, écrit en une langue claire 
et vivante, car il permet de me­
surer le danger qui peut résider 
dans une compréhension sommaire 
et sectaire d'une religion, quelle 
qu'elle soit. Gardons-nous toujours 
de confondre !'Esprit et la lettre et 
ne voyons dans l'exercice de la foi 
que ce qui peut nous élever et 
enrichir notre cœur. Demeurons 
ouverts à tous et acceptons le dia­
logue sans aucun préjugé ; ne 
jugeons pas les autres sur des 
signes extérieurs mais cherchons 
en chaque être l'étincelle spiri­
tuelle qui ne demande qu'à jaillir. 

Y.-F. B. 

• La voie du Phénix, par Bernard 
FRERON. Ed. Télètes, Paris, 1990. 
286 pages, 190 F. 

Dans ce " Traité pratique de 
Théurgie et d'Alchimie Interne "• 
l'auteur affirme que la Réintégra­
tion, chère aux Rose-Croix et aux 

1 disciples de Martinez de Pasqually, 
" passe par la formation du corps 
de gloire au travers d'une ascèse 
hermétique, alchimique et théur­
gique •. Pour ce faire, ce livre 
nous propose un entraînement pro­
gressif qui s'appuie sur un hermé­
tisme traditionnel et opératif. 

Y.-F. B. 
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• L'astrologie, par Suzel FUSEAU­
BRAESCH. Collection • Que sais­
je? •, N° 2481. Presses Universi­
taires de France. 128 pages, 30 F. 

Cet excellent ouvrage va combler 
à merveille - et dans les strictes 
limites matérielles imposées aux 
petits volumes de la collection : 
• Que sais-je ? ,. - une lacune des 
importantes documentations acces­
sibles immédiatement au grand 
public d'aujourd'hui. 

Car. s'il existe certes d'innom­
brables bons ouvrages actuels 
d'Astrologie, ceux-cl sont de ten­
dances diverses, volontiers oppo­
sées. Suze! Fuzeau-Braesch. après 
une très claire présentation (pour 
le profane en la matière) des prin­
cipes et méthodes de la technique 
astrologique en Occident, retrace 
les étapes successives (parfois 
étonnantes) de la • divination par 
les Astres ,. pour donner finale­
ment le tableau précis des ten­
dances présentes de !'Astrologie. 
Sont ainsi passées en revue : 
l'astrologie psychologique et la 
typologie, l'astrologie symbolique, 
les méthodes up to date (utilisa­
tion de l'ordinateur). etc ... 

L'auteur (qui est, insistons-y bien, 
d'une haute compétence sur le 
plan scientifique : docteur ès 
sciences de l'Université de Paris, 
directeur de recherches au C.N. 
R.S.J s'attaque, en chapitre final, à 
ce redoutable cheval de bataille : 
confrontation de !'Astrologie à la 
science positive. Félicitons Suze! 
Fuzeau-Braesch pour son remar­
quable souci d'objectivité : allier 
une profonde rigueur dans son en­
quête à une attitude normale selon 
nous d'élémentaire respect vis-à­
vis des astrologues sérieux. N'est­
ce pas, en effet, quelque peu abu­
sif de la part des représentants 
du rationalisme militant, et quelle 
que soit la noblesse de l'idéal 
qu'ils défendent. de considérer a 
priori tous les astrologues comme 
au pire des charlatans éhontés, au 
mieux, de pitoyables naïfs plongés 
dans l'absurde et le bas merveil­
leux? 

petit ouvrage, qui 
dans toute bibllo-

Un excellent 
devrait figurer 
thèque. Serge HUTIN, 

Docteur ès Lettres 

• La franc-maçonnerie, par Paul 
NAUDON, Presses Universitaires 
de France. Collection : • Que sais­
je? "• N° 1064. 11· édition mise à 
jour. 127 pages, 30 F. 

Il nous importait de signaler 
cette nouvelle édition - soigneu­
sement mise à jour, comme toutes 
les précédentes - du précieux 
• Que sais-je ? • de notre ami Paul 
Naudon sur la plus célèbre et aussi 
la plus discutée des fraternités ini­
tiatiques. En un petit volume, mais 
au texte particulièrement dense et 
précis, l'auteur répond d'une ma­
nière convaincante. aux multiples 
questions qui se posent à propos 
des • Fils de la Lumière " : histo­
rique, situation actuelle des obé­
diences en France et dans le 
monde, symbolisme traditionnel, ri­
tuelle, aspects philosophiques. rap­
ports avec les Eglises, problème 
de l'admission des femmes dans 
les Loges, etc... C'est certes la 
meilleure des introductions pour 
celui qui n'aurait nulle connais­
sance précise en ce domaine si 
fascinant et déroutant pour les 
profanes (c'est le cas de le dire). 
Mais même le lecteur bien informé 
- qu'il soit lui-même profane ou 
franc-maçon - y trouvera matières 
à apprendre et à réfléchir. A celui 
désireux de pousser plus avant ses 
recherches, les multiples réfé­
rences ainsi que l'excellent pano­
rama bibliographique final fourni­
ront même tous les nécessaires 
points de départ. 

N'omettons pas de rappeler que, 
chez le même éditeur (Les Presses 
Universitaires de France), mais en 
co-édition avec l'Office du Livre de 
Fribourg, Suisse) Paul Naudon a 
publié - la deuxième édition, re­
vue et augmentée, est de 1987 -
une volumineuse Histoire Générale 
de la Franc-Maçonnerie. 

Serge HUTIN, 
Docteur ès Lettres 
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solitaire de la Lorraine allemande, parmi les vastes paysages 
de l'étang de Lindre. Un ciel le plus souvent bas, un horizon 
i mmobilc, un silence jamais troublé que par le cri des paons, 
des bois de chênes toujours déserts, un vieux parc avec 
quelques bancs bien placés, des appartements où demeurent 
le calme des vies qui s'y développèrent, tout ce décor 
immuable de son enfance ravorisait ses méditations larges et 
n1onotoncs ». 

Maurice BARRES 

« A111ori el dolori sacrum» - juin 1898 

C'est dans cc domaine chargé du souvenir des Compagnons 
de la Hiérophanic que nous vous invitons à participer à la 
soirée célébrant le 130'. annivcrsai1·e de la naissance de 
Stanislas de Guaita (1861-1897). 

Le domaine d'Allcvillc est certainement un des lieux où 
souffle !'Esprit. Il fut en son temps la demeure du fascinant 
Stanislas de Guaita, Grand-Maître de !'Ordre kabbalistique 
de la Rose-Croix, compagnon de Papus et du Sâr Pcladan et 
maître d'Oswald Wirlh. 

Ami de jeunesse de Maurice Barrès, Guaita fut-il un biblio­
nunc drogué, ou un savant occultiste? Un siècle après sa 
disparition, que rcste-1-il de l'ccuvrc littéraire el ésotérique du 
« ténébreux marquis » et de celle de ses amis ? 

C'est cc que nous vous invitons à découvrir le samedi 
20 avril 1991, à partir de 18 h, dans les salons du château 
d'Alleville, près de Tarquimpol, ~1 quelques kilomètres de 
Dieuze, en bordure de l'étang de Lindre. 

Inscription dès que possible auprès de : 

Pierre-Antoine DllMARQUEZ 
Résidence du Fort 

3, rue de la Croix-Heurtebise 
94120 FONTENAY-sous-Bors 

Tél. : (1) 43 94 90 86 

*** 1 

,., Dîner de l'ordre de 200 F. 

''On peul dormir à Altcville - prendre contact avec 

Madame BARTHÉLEMY 
Domaine d'Altevillc 

57260 TARQUIMPOL 
Tél. : 87 86 92 40 
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Entre nous ... 
Le centenaire de l'Ordre Martiniste 
Il y a cent ans, en 1891, la pr·emiL'rc n"union du Suprême Conseil de 

!'Ordre Martinistc avait lieu it Paris. Papus, Grand Maître de !'Ordre, en 
fut le prcmin Pn"sidcnt. Papus mentionne !'Ordre Martinistc <.kjit en 
1887. En dfcl, ;t partir de celle année-l:t sa diffusion cn France et ü 
l'étranger lut considérable'. Quatre années plus lar·d, en 1891, !'Ordre 
Martinistc c"tait t"Cconnu comntc un mouvc111cnl spiritualiste de porté·e 
mondiale. 

Nous avons prd'c'r·é· al tendrT la dalL" Lk 1991 pour· fè·tcr· n· centenaire. 

Essayons de n:monll'r le lcrnps cl de nous placer· it !\'·poque de nolrc 
l'apus, éTrivain talentueux, occultiste en vogue, conlL"rcncicr· et homme 
d'action. Cc chef né· avait créé· it l';'\gc de· dix·SL'PI ans une association 
cl un journal dans son l_vcé"C. Nous pouvons nous l'imaginer en train de 
coopll"r· k·s personnalités les plus remarquables de son époque pour 
concrl·tisc1· en un ordre une doctrine initiatique qu'il avait reçue en sa 
jeunesse. Quelques amis, motivés cornn1c lui par tlllL' spiritualité· véri­
table, 111a rchi.·rcn l it ses côté·s cl t r·a vai llèrcn t pour· ré·pand rc dans le 
monde entier la voie marlinisll". li fallait pour· cela une stnrclw·c 
appropriée et l'Ordr·c Martinistc fut celte structure. li fut le pr·c111iL·r 
dans le tcrnps, car Louis-ClaudL· de Saint-Martin - la confusion de 
l'L'·poquc incitant it la prudence - ne fonda jamais d'ordre ni de 
société, se contentant de ses amis intimes. Il avait prouve", avec un 
groupe d'amis r·cstreinl (1) que sans bruit on peul se transf"orntcr cl 
aidcr les autres dans leur transfonnation. Son cnscigne·mcnt et .ses 
conseils vont it ceux qui placent l'A111c au-dessus de leur· personnalité 
et entreprennent en plus de transf"onncr celle-ci, en la purifiant pour 
qu'elle serve d'instrument :t l'action de l'Espri l divin :t l ra vers cliaque 
{une individuelle. 

li y a cent ans, un a!lcndait beaucoup de la Science, qui faisait alors 
au lori le'. l'a pus en al ll"ndai l la pr"CUVL' de la supréma lie de 1 'cspr·i l sur 
la matièr·c. li en al tendait trnp. Si Papus était ici aujourd'hui, il verrait 
que malgr·é que la science a donné· plus qu'il aurait pu en imaginer, 
une constatation s'imposait plus la science avançait plus l'horizon 
reculait. La science avait perdu la cour·sc : devant elle l'hor·izon reculait 
trop vile et clic avait trouvé ses limites. «Le fart scientifique» é·tait 
devenu le mvthe en vogue. Dans un certain sens, clic avait rcnrplacé la 
rL'iigion. Papus, homme profondé·menl religieux en cspr·it, <·tari larnu­
chemenl anti-cléricalistc et le proclamait. Ses nombreux l"cr ils dans 
«L'initiation» de l'époque ou d'autres revues aussi fondées par lui en 
témoignent. Actuellement, la science fiction est la mythologie moderne. 
« La guerre des étoiles » est une superbe Odyssfr du XX' sii.Tlc. Sous 
des formes diverses, le fondement en est la cruyancc en une intclligcncc 
exl ra-terrestre. Cc qui ne veut pas dire que l'homme act ucl croit en 
l'existence de pclits hommes vcr·ts ou de messagers venus dans des 
soucoupes volantes, mais qu'il est conscient de ne pas êt rc le seul 
habitant du cosmos. Il peul le dire sans risquer cc bûcher qui c"tait la 

(1) La société des amis ou des intimes de Saint-Martin, tel qu'il est 
indiqué dans une let t rc du Prolcsseur de Théologie Koëstcr, datée de 
1795 à Güttinguen. 
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réponse du pouvoir à l'époque de la mythologie précédente, celle du roi 
Arthur. Ce dont se saisit l'imagination, qui provoque les paroles et fait 
bouger le corps afin que certaines choses se passent d'une certaine 
laçun : voici le mythe éternel. 

Tout mythe invitc it se pencher sur soi. C'est cc qu'avaient fait 
Louis-Claude de Saint-Martin et ses compagnons : de lit l'actualité de 
la doctrine mar·tiniste. Qui ne se souvient du seul roman mythique que 
Louis-Claude de Saint-Martin ait éc1·it, «Le crocodile»? La doctrine 
saint-martinienne est bien au-dclil d'une théorie ou science abstraite 
réservt'.·e aux étudiants ou aux spécialistes, elle est surtout humble élude, 
en constant devenir, des vues justes de la sagesse. Elle doit [·tre toujours 
accornpagnc"c d'observances morales et d'une autodiscipline. sans les­
quelles la doctrine non seulement reste lcttr-c morte, mais elle est 
i ncom pr·éhcnsihle. 

L'homme d'aujourd'hui aurait-il donc perdu l'espoir-; Nullement, car le 
lait d'avoir devant lui la nnrte librc lui permet de se pencher sur lui­
mêmc. i\ujourd'lnri, la trilogie l-lonrntc du TorTL"nt, Horn111c de D<;sir et 
Nouvel llo111rt1c est toujours d'aclu;ilitc". ConsciL·nt dL· !aire p;1rliL· de cet 
agité· bouillonne111c11l qLr'cst la vie, en cortslanl l-lat de dé·sir lorsquL' il 
n'est pas en état de rTjcl ou d'igrtorartcc (les trois crTcLn·s f"o11d;1rnerllales, 
dit l'Orient), nous sommes des homnws qui nous r·e·nouvelons en perma­
nence'. Dans cc lcn t l ravai 1 de t r·ansf"onna lion, n· n 'cst pas le temps 
du calendrier· qui compte. li faut un travail jountalicr et incessant, it 
l'alïCrt des rnirnges de plus en plus subtils qui parsi.'lllL"lll le chc111in de 
l'initié-. L'hornnrL' contemporain est tente" de chercher· la solution ;l ses 
prohlèrncs cxistcn l iels au se· in de gnnrpcmcnls qui lui pr·onwl tcnt dL·s 
connaissances, des dcgré·s ou, pis cncor·c, des certificats atll"stanl les 
anné·cs passé·cs sur les rangs. La question "comhÎL"n de dc.urés faut-il 
franchir· avant d'atteindre la Vérité?,, est de rigueur mê111c parmi ceux 
qui, sarts arTii.·r·c-pcnsé·c L'I le ccct!I' pur, viennent frapper it notre por·tc, 
souvent apr·i:s la lecture d'un livre de Papus. lis vicnn<·nt 111otivés par· 
une soif d'autrc chose que la vie sans lïn et sans but que mi.·ncnt la 
plupart de nos conll'mporains, et qui lï11it par leur paraitre clL"pourvuL· 
de finalité-. Depuis cent ans, l'ccuvre de Papus est pre"scnlL'. (;rùcc it lui, 
dans l'Orclrc Martinislc on peut le dire aujour·d'hui apri.·s des 
années dilïïciles - le corps et l'ürnc du martinismc sont présents. 

En cet le f"in de siècle-lit, après les années d'esclavage m'ccssaires à 
l'essor industr·icl, on venait de redécouvrir les mondes du bas astral. 
En 1891 la pr·cssc occultiste, avide de sensations plutôt lour·m"cs vers les 
111vstè1·es des phénomènes du psychisme, ne fil pas gr·and cas de la 
premii.-rc rc"union du Suprême Conseil de !'On.ln· Martinislc. C'est 
1rorn1al : les choses touchant it !'Esprit sont au tr·avail dans le silence 
propice it la méditation cl it la prii:r·e. La cé·léhration de son ccnlcnairT, 
r11;1intc11anl, ne l"cra donc non plus de grnnd hr·uit. Elle scr·a surtout 
l'occa~ion de passer en revue ces cent an1H.;cs passl'l'S cl de constater que, 
gran· ;'1 nos Maîtres Passés, nous sollllllL'S L'n lllL"sure aujourd'hui de 
nrnrs sL·ntir, plus que jamais, proches du Philosophe Inconnu. Ceci 
grücc it 111t Papus plus humain que le personnage de " mage» qu'il dü! 
jouer pour se l'aire connaître cl apprécier en tant que spiritualiste. Un 
Papus oSL'l"ions-nous dire -, plus 'I martinisll' » que IL" jeune occultiste 
qui cl<'broussaillait l'obscur· terrain d'obscures trnditions cl qui nous 
mit sur le sentier·, il y a de cela bien des années ... 

Qui étaient !vs compagnons de Papus, membres du premier· Suprême 
Conseil de l'OrdrL· Martinistc? Il serait honnête de leur· rcndn: hommage 
car si Papus lut, en plus d'un ésolér·istc génial, un rnsscmblew· 
d'hommes et vulgar·isall'ur d'idées, eux furent les hommes qui souvent 
inspir·èrent, de la p<"no111h1·c oi.r seul les êtres exquis se plaisent, le travail 
de !'Ordre fomll- par lui. En tout cas, ils lui appor·ti:rcnt leur soutien, 
leur amitié, leur 1 idde a111i1 ié· et parfois leur bourse! 
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Paul Adam : romancier, ami de Stanislas de Guaita qui, sdon Victor­
Emilc Michelet, avait un pied dans le camp symboliste et un autre dans 
le camp ésotéristc. 

F. Charles Balet : (de son nom A. Faucheux) le plus savant de 
tous, scion Papus. Il est rcsll' dans la discrétion et la simplicité. Il eut 
toujours une µrandc aulorité sur ses compagnons. Parmi ses écrits, 
« L'inslruclion inlégralc » proposait un programme d'études comprenant, 
pour chaque discipline, une partie théorique (uu exploratrice) el une 
partie prnliqUL', suivies d'une svnthèse intellectuelle, d'une synthèse spiri­
tuelle cl d'une synthèse pratique. Ainsi, pour développer l'intelligence, 
disail-il, il laul trois opérations : apprcndrT beaucoup, retenir (sans 
quoi on ne peul corn1x1rcr), juger par une compar·arson attentive, et, 
par dessus toul, comme condition première, avoir bonne vo/011/e. A 
l'époque des lycecs expérimentaux, fait-on mieux ? 

Maurice Ba1Tc's : écr-ivain cl homme public connu, il ne fut pas un 
ésoté·rislc il proprement parler. Très tôt, «Marc Haven», le DL Lalande, 
gL·ndrc dL' Maitre Philippe de Lyon, pr·it sa place. 

Jacques Burge! archivisle de !'Ordre, on sait peu de choses sur lui. 

Augustin Chahoseau : hibliolhéeairc au Musée Guimet, avait échangé 
avec Papus en 1888 son inilialion rnartinistc que lui avait lransmis en 
1886 sa tante, Amélie de Boisse-Mortérnarl. 

Lucien Mauchcl : éditeur d'ouvrages d'occullismc sous le nom de 
Charnue!, il fonda la «Librairie du Merveilleux», éditant les revues 
« L'Tnitiation » et «Le voile d'Tsis », dont en tant que proprié·tairc il 
avait assumé les frais. Son idéalisme lui coùta la librairie oü «ses chers 
amis cl frères en croyance » pouvaient se réunir. 

Stanislas de Guaila : poèlc, écrivain et chercheur de l'inconnu décédé 
trop jeune, il fut le Grand-Maître de !'Ordre Kabalistiquc de la Rosc­
Croix, qui ne lui survécut pas. Sa trilogie «Le Scr-pent de la Genèse» 
a l'aclualité des idées vraies. Il reste un des maîtres de l'occultisme 
occidental. 

Lucien Lcjay : avocat à la Cour d'Appcl de Paris, Secrétaire de 
Rédaction de «L'initiation », où il collabora, fut aussi membre du 
Suprême Conseil de !'Ordre Kabalistique de la Rose-Crnix. 

Georges Montièrc : Membre du Suprême Conseil de !'Ordre Kabalis­
tique de la Rose-Croix, collaborateur des premiers temps de « L'Initia­
tion », sut admirablement expliquer Swedenborg et Je mettre à la portée 
de ses lecteurs. 

Joséphin Péladan : excellent ésotéristc devenu doucement v1s1cmnairc 
et dont Papus dut se séparer (2) avant de l'exclure, par un manifeste 
retentissant, de toute activité « martinistc ». Il fonda un autre Ordre 
Rose-Croix, catholique celui-ci ! 

Paul Sédir (Yvon Le Loup) : venu à Paris de sa Bretagne natale, il 
fut formé par Papus dont il devint Je secrétaire. Ayant eu son même 
parcours intellectuel il fut, comme son maître et ami, un des fidèles de 
Maître Philippe. 

(2) Voir à cc sujet «Le fonds Stanislas de Guaita de !'Ordre Marti­
nistc », par R. Amadou, « L'Initiation '" N° 2 - 1990. 

Tous ces ésoléristcs, infatigables défenseurs de la cause spiritualisle 
pour la plupart, furent des hommes de terrain. En cc début de 
'.X'. siècle, le matérialisme partagcail le pouvoir- avec l'Eglise. La Lroisièmc 
lorcc, celle d'un idéalisme appuyé sur la spirilualité et la sci•.?ncc, dut se 
frayer un chemin difficile, entravé par les forces obscures qui se nour­
rissent des bas instincls de l'homme. La lutlc lul dure et rnainles fois 
sans quarlicr. La vicloirc fut double. D'un côlé la physique l'cmporla 
sur la malièrc. De l'autre, l'cspril libre, linalcrncnl dégagé, illumina la 
nouvelle voie que les initiés rnarlinislcs suivcnl depuis. Lcu1· lïnalilé n'est 
plus de combaltrc le matér·ialisrnc ou l'élroilcsse de vue de certains 
cléricaux, comme lit Papus il l'époque, mais de devenir dignes succcs­
SL'urs de ces martinistcs donl nous allons 1·étcr le cenlenairc. Les 
membres de !'Ordre Marlinistc sonl aujourd'hui des Hornrnes de Désir 
avanl assumé· les dilîiculLé·s du scnlicr alin de pouvoir devenir des 
l lo111111es Nouveaux. lis scnrnl alors susccplibles de recevoir cette grftce 
divine qui l'cra qu'il lravcrs eux pourra s'cxercc1· k Minislèrc de l'Homme 
Espril. 

Emilio LORENZO 

ORDRE MARTINISTE 

REUNIONS INTER-GROUPES POUR 1991 

Dimanche 21 avril, à 10 h, organ1see 
Doyen ", de Nœux-les-Mines, au 
62290 Nœux-les-Mines. 

par le Groupe " Eugène 
23, rue de Sailly 

Dimanche 23 juin, à 10 h, organisée par le Groupe " Andréas " 
de Lyon, au 22, rue Montesquieu, 69007 Lyon 

1'', 2 et 3 novembre à Barcelbne (Espagne), réunion annuelle 
inter-groupes organisée par le Groupe " Josep de Via " de 
Barcelone. Retraite à la campagne, près de cette ville. Frais 
d'hébergement et nourriture, environ 200 F les trois jours. 

Pour tout renseignement concernant ces réunions, s'adresser 
à 

Association O.M. - Secrétariat Général 

3, rue de la Gruerie - 91190 GIF-SUR-YVETTE 


